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) Pour lequel il est recherché par 

le parquet de Lille. De plus, il est véhémentement soup-

çonné, dans son trajet de Toulon à Tourcoing, d'avoir 

commis à Figeac un vol de la nature de celui qui lui est 

aujourd'hui reproché, dans les circonstances suivantes : 

Le 8 janvier 1858, vers sept heures du soir, l'huissier de 
chœur Verger entrait dans l'église de Saint-Gervais, qui était 
fermée depuis quatre heures, et dont on allait ouvrir les por-
tes pour la prière du soir, lorsqu'une lumière frappa tout-à-
coup sa vue. Certain qu'un malfaiteur pouvait seul se trouver 
dans l'église à pareille heure, il appela des sergents de ville 
à son aide, et bientôt l'accusé Papon fut découvert blotti dars 
un confessionnal. Ses souliers étaient attachés à une bretelle 
autour de son corps ; à côté de lui so trouvaient un ciseau à 
froid, un poinçon de tailleur de pierre, un couteau pointu non 
fermant, et dans un mouchoir, deux ciboires, une custode; 
des hosties et la clé d'un tabernacle. 

Cet homme venait de commettre un vol. Caché dans l'é-
glise tandis qu'on en fermait les partes, il était entré, dès 
qu'il avait été seul, dans la chapelle de la Vierge, et ouvrant 
le tabernacle, il en avait enlevé les ciboires et la custode ; 

Il n'avait pu ouvrir le taberpacle du chœur, mais il en 
avait pris la clé, ornée d'un gland doré; il avait, en outre, 
fracturé, à l'aide du ciseau à froid trouvé sur lui, un tronc 

contenant 4 francs dont il s'était emparé; enfin, il avait es-
sayé, sans y parvenir, de fracturer un autre tronc sur lequel 
ont été constatées des traces de pesées. 

L'accusé s'est reconnu coupable des faits criminels qui 
lui sont imputés, à l'exception de cette dernière tentative de 

vol. Il a prétendu ignorer que la custode par lui soustraite 
renfermât des hosties. 

Il s'est d'abord donné le faux nom de Martel, et la fausse 
profession de marchand de chevaux ; puis, après des efforts 
prolongés pour tromper la justice, il a été obligé de recon-
naître qu'il se nommait Papon, déjà condamné à trois mois de : 

prison d'abord, puis à cinq ans de travaux forcés pour vol. 
En outre, il reconnaît avoir commis un autre vol dont l'ins-
truction se poursuit aujourd'hui à Lille. Il était venu en con-
sommer le produit à Paris, dans des maisons de débauche, et 
lorsque l'argent lui a manqué, il s'est livré à de nouveaux 
crimes. 

Par suite de la dernière condamnation qu'il a subie, Pa-
pon est en état de surveillance. Tourcoing lui était assigné 
comme lieu de résidence. Il est par conséquent eu état de rup-
ture de ban. Il présente tous les caractères d'un malfaiteur 
de la plus dangereuse espèce , et l'arme dont il était porteur 
au moment de son arrestation, semble indiquer de sa part la 
résolution de ne reculer devant aucun crime, soit pour com-
mettre un vol, soit pour échapper à ses conséquences. 

Devant le jury, Papon a l'attitude d'un homme fami-

liarisé avec les débats judiciaires. Il comprend que, dans 

sa position, lés dénégations seraient insensées, et qu'il y 

a tout avantage pour lui à faire les aveux les plus éten-
dus. 

Les témoins ne pouvaient que confirmer les charges de 
l'accusation et les aveux de l'accusé. 

M. l'avocat-général de Gaujal a soutenu l'accusation, 

qui a été combattue d'office par M
e
 Georges Guiffrey, avo-

cat. 

M. le président fait le résumé des débats. 

Après une courte délibération, le jury rapporte un ver-

dict affirmatif sans circonstances atténuantes, et la Cour, 

attendu l'état de récidive de Papon, le condamne à vingt, 
années de travaux forcés. 

IIe CONSEIL DE GUERRE DE LA 8e DIVISION 

MILITAIRE, SÉANT A LYON. 

(Rédaction particulière de la Gazette des Tribunaux.) 

Présidence de M. Guiomar, colonel du 26e de ligne. 

Audience du 6 mai. 

AFFAIRE DU LIEUTENANT DE MERCY. 

D'ASSASSINAT. 

ACCUSATION 

Nous avons reproduit hier la dépêche télégraphique 

qui nous transmettait le résultat de la délibération du 

Conseil, et le jugement qui condamne le lieutenant de 

Mercy à la peine de mort. 

Nous complétons le compte-rendu de l'audience en pu-

bliant la plaidoirie de M" de Peyronni. 

Messieurs, dit le défenseur, au moment où M. le commis-
saire impérial a terminé son réquisitoire, M. de Mercy m'a 
serré la main, et d'un seul regaid il m'a fait comprendre que 
rien ne pouvait être comparable à la torture qu'il venait d'en-
durer, lui qui a l'hon»eur de porter l'épaulette, lui officier de 
cette armée française, qui ne compte que de nobles cœurs, et 
qu'on a comparé à ce premier meurtrier de l'humanité qui a 
arrosé la terre du sang de non frère. 

A de telles exagérations, je me suis senti heureux d'avoir à 
répondre, et plus heureux de n'être plus seul pour repousser 
le poids de tant de passions déchaînées contre mon malheu-
reux client. Je n'ai pas voulu être seul ; c'est que l'avocat ap-
pelé à l'honneur de prendre part à une œuvre de justice, à dé-
fendre la vie d'un officier, doit, pour être digne de cette sainte 
et noble mission, mettre de côté t.iute préoccupation person-
nelle, et ne voir que la grande idée du devoir, le meilleur ré-
gulateur de la vie. Il doit se défier de lui-même, et quand il 
croit une cause juste... si elle succombe... il est entraîné àcé-
der aux inquiétudes de son cœur, qui s'émeut du danger sus-
pendu, comme une épée de Damoclès, que soutient ce fil si 
fragile d'un jugement humain, sur la tête du malheureux avec 
lequel il s'identifie. Eh bien, je crois profondément à l'inno-
cence de de Mercy ! 

Sa condamnation n'a pas ébranlé ma foi, mais a augmenté 
ma sympathie pour ses souffrances et mon dévoûment à son 
salut. J'ai senti comme un cruel chagrin personnel le danger 
dont il est menacé... J'ai songé à ses enfants... et j'ai jeié les 

yeux autour de moi pour appeler à l'aide... Cette aide — je 
l'ai voulue — malgré la confiance si absolue, si touchante, si 
émouvante que me témoignait ce pauvre de Mercy. 

Il me fallait à la fois un grand cœur et un talent d'une 
grande notoriété. J'ai été àM

e
 Lachaud et je lui ai dit: Venez... 

et il est venu... , 
Me reposant sur son talent si fécond pour combler les brè-

ches que je laisserai dans la défense ; et, tenant à ne pas trop 
retarder le moment où il prendra la parole, je veux seulement 
mettre en saillie les points principaux et n'aborder des détails 
que ceux sur lesquels une longue étude de celte affaire, ma 
présence aux premiers débals et mes nombreux entretiens 
avec M. de Mercy, m'ont spécialement renseigné. 

Et d'abord, n'est-ce pas un spectacle étrange que celui de 
ces deux grands intérêts de l'armée et de la justice, que la 
prévention me paraît comprendre singulièrement? 

De l'armée, intéressée à ne pas voir proclamer un de ses 
meilleurs ofiieiers coupable d'un lâche assassinat, et surtout 
à ne pas le voir traîner dans la bouc par des camaraJes qui 
ont été ses amis tant qu'il lie fut point renversé, malheureux, 

poursuivi, et dont aucun $.e peut présenter des notes plus flat-

teuses que les siennes. 

De la justice, qui a surtout besoin de calme, et autour de 
laquelle cette affaire soulève et agite tant de passions — qui 
demande des faits précis, spéciaux, directement relatifs à la 
culpabilité; et à laquelle on vient apporter des cancans et des 
contes amplifiés, exhumés de l'oubli de dix années, et sans 
aucune relation avec la cause. 

Ce sont ces détails inutiles, déplorables, qui ont formé l'o-
pinion publique, dont le juge, à son insu, est imprégné, et à 
laquelle il cède souvent malgré lui. 

C'est cet échafaudage d'inexactitudes et d'exagérations qui 
a perdu de Mercy devant le 1er Conseil, et motivé ce terrible 
jugement à l'unanimité... dont le souvenir le menace encore. 

Il ne voulait pas se pourvoir... l'honneur était atteint... il ne 
songeait plus à vivre... et se préparait à mourir avec la fer-
meté que donnent le. sentiment de l'innocence et les consola-
tions de la foi chrétienne... Mais il a cédé aux instances des 
siens... et détaché d'une vie brisée, comme homme, par la 
perte de la femme aimée qui l'attire vers un monde meil-
leur ; comme officier... par la perte de ses épaulettes 
qu'il regrettera toujours... 11 s'est résigné à accomplir 
cet impérieux devoir de défendre jusqu'au bout le nom 
qu'il doit laisser intact à ses enfants '.. ses enfants qu'il 
pourra revoir et embrasser, grâce à votre impartiale justice. 

Et voyez si le doigt de Dieu, qui tient nos destinées dans sa 
main, ne s'est pas montré 1... 

iiàaa'd il s'agit d'un intérêt de 1,5501 fr. ou d'une peine cor 
reciionnelle... la loi permet au prévenu d'appeler de la déci 
sion qui l'a frappé... 

Quand il s'agit de la vie ou d'une peine infamante, la loi se 
contente d'une épreuve... de la première impression de la 
justice humaine... Redoutablejustice... car, si elle se trompe., 

son erreur est irréparable!... a moins qu'une planche inespé' 
rée ne flotte dans ce naufrage... qu'une omission ne se soit 
glissée dans la procédure... 

C'est ce qui est arrivé... et depuis, la vérité a éclaté... d'une 
manière bien inattendue, bien mystérieuse, comme toute cette 
affaire !... 

J'étais loin... à deux cents lieues. Un avis anonyme me par-
vient et m'apprend que Rozier, avant de mourir, a parlé et 
déclaré que de Mercy ne l'a point assassiné!... 

C'est presque une voix d'outre-tombe, dont un témoin, M™1 

Bonnet, a recueilli le témoignage sauveur. 

Je quitte ma famille et oublie le repos... et, sans perdre 
une heure, je viens demander à M. le capitaine rapporteur 
d'entendre ce témoin... car je ne veux que la vérité et ne ré-
serve point de surprises, ni de coups de théâtre pour l'au-
d if; n ce. 

Le témoin est appelé, il parle; d'autres, poussés par la cou 
science, apparaissent et achèvent de bouleverser le thème de 
l'accusation. 

Oh ! depuis ce jour-là, j'ai été bienheureux, et ma joie n'a 
pas été troublée par ce rapport, ou du moins cette première 
forme de réquisitoire intitulée : Rapport, qui a la prétention 
de rendre un eompte exact de l'ensemble de l'affaire et n'en 
présente qu'une face, arrangeant les faits, les dates, l'enchaî 
nement des circonstançes à sa convenance, passant sous silène 
les témoignages qui lej gênent, renversant sou pian et son 
siège, et contredisant la première version du ministère public 
devant l'autre Conseil. Du reste, très bien écrit, très littéraire-
ment rédigé, digne d'un prix de rhétorique ; en un mot, œu-
vre d'imagination et non de justice. 

Il eu est autrement du très remarquable réquisitoire auquel 
nous allons répondre par l'examen sérieux des faits. 

Pour plus de clarté, nous diviserons la discussion eu quatre 
propositions : 

Quelles qualifications légales comportent les faits retenus 
par la prévention ? 

Y a-t-il préméditation prouvée de la part de M. de Mercy de 
tuer M. Rozier? 

S'il n'y a eu entre eux qu'un duel, est-il prouvé que ce 
duel est entaché de perfidie? 

En l'absence de témoins et de preuves, est-il permis de 
condamner, et les présomptions les plus favorables à i'hon-
neur de M. de Mercy ne résultent-elles pas de son caractère 
bien connu, de ses qualités avouées par ses accusateurs, des 
défauts même qu'on lui reproche ; enfin de ses antécédents, 
de ses notes comme officier, des appréciations de ses chefs, et 
des gens les plus dignes de foi sur sa valeur comme homme? 

Sur la première proposition, M" de Peyronni soutient que 
les faits matériels constatés peuvent donner lieu à l'application 
de textes divers. 

La mort de M. Rozier est bien due à un homicide dans le 
sens d'une mort violente, causée par l'arme de M. de Mercy ; 
mais cet homicide a pu être amené par la nécessité de la lé-
gitime défense, ou provoqué par les coups de sabre q ue Rozier 
a portés à de Mercy, circonstances qui toutes deux modifient 
singulièrement la culpabilité, ou même la font disparaître. 

Le combat, éiaut accepté, peut être, si l'on veut, considéré 
comme prémédité; mais il a pu avoir pour but de porter sim-
plement des coups ou de faire des blessures, sans intention de 
donner la mort, et cette seconde question donne également 
lieu à l'examen des deux circonstances de légitime défense et 
de provocation. 

La mort de M. Rozier peut encore être considérée comme 
le fruit d'une imprudence, ou bien comme une voie de fait de 
la part d'un supérieur envers sou inférieur. 

Toutes ces hypothèses, prévues et énumérées aux art. 296, 
297, 298, 309, 21, 328, 319 du Code pénal, et 229 du Code de 
justice militaire, permettent d'appliquer différentes peines, 
depuis le simple emprisonnement, qui varie de quelques jours 
à cinq années, jusqu'à la réclusion et aux travaux forcés qui, 
dans l'espèce (entraînant l'infamie et la dégradation), seraient 
bien pires que la mort pour M. de Mercy, 

Cette -longue échelle de pénalité est encore abaissée et modi-
fiée par l'admission des circonstances atténuantes dont l'art. 
403 règle les conséquences, et sur lesquelles le Conseil aura 
également à se prononcer, conformément à mes conclusions, 
où j'énumôre toutes les questions ci-dessus indiquées, ques-
tions dont chacune devra motiver une. décision spéciale. 

Le défenseur discute successivement la seconde èt la troi-
sième proposition, à savoir la préméditation et la perfidie. 

Tout, dit M" Peyronni, doit repousser dans M. de Mercy 
l'idée de la perfidie et de la préméditation d'un crime odieux: 
sa naissance, son éducation, ses principes, ses antécédents. U 
ne pouvait être animé d'un sentiment de jalousie pour Ro-
zier : il était son supérieur, il n'avait rien à lui envier. Vai-
nement on a parlé de fa fortune du sous-lieutenant Rozier : 
sa mère lui servait une petite pension, si minime, qu'à sa 
mort, Rozier devait quatre mois de loyer de sa modeste cham-
bre. Vainement encore on a essayé d'établir que la jalousie de 
de Mercy prenait naissance dans la supériorité d'esprit du 
sous-iieutenant Rozier, dans une érudition plus complète, qui 
froissaient la vanité de M. de Mercy ; en vain on a voulu re-
présenter l'accusé comme un homme violent, brutal, dur avec 
ses inférieurs : les déclarations entendues dans ces derniers 
débats ont repoussé toutes ces allégations ; les meilleurs té-
moignages ont été fournis sur M. de Mercy. Pus un officier de 
l'armée n'a de meilleures notes que lui ; tous ses chefs disent 
de lui : '< C'est un offioier distingué, d'une solide instruction 
o-énérale, d'une instruction militaire remarquable, d'un ex-
cellent service, actif, ardent, pieiu de zèle et de dévoûment. 
Sous tous les rapports, naissance, éducation, fortune, instruc-

tion, bonne renommée, avenir, M. de Mercy n'âvait donc rien » 
envier au sous lieutenant Rozier. U é'ait son supérieur, et je 
ne sache pas que la jalousie parte de haut en tas ; d'ordinaire 
elle part de bas en haut. 

Le défenseur se demande ensuite si la préméditation pour-
rait se trouver dans le fait de M. de Mercy d'avoir pris des le-
çons d'armes et d'avoir demandé à son maître un mauvais 
coup pour tuer son adversaire en tombant en garde. Tout ce 
qu'on a rassemblé contre l'accusé à cet égard, dit M* de Py-
ronni, n'est pas sérieux. Est-ce qu'il n'appartient pas à un of-
ficier de- faire de l'escrime ? est-ce que ce n'est pas. son mé-
tier ? Et puis, oublie-t-on que M. de Mercy était plongé dans 
une profonde affliction, qu'il venait de perdre sa femme, gti'il 
cherchait des distractions violentes, qu'il cherchait à fatiguer 
le corps pour reposer le cœur? N'est-ce pas là le cours ordi-
naire dta choses f Puis, si M. dî Mercy apprenait rèserima 
d;<''■"! >'••'«>» u se battre en duel, n'est-ce pas la preuve 

é ideate qu'il a'avaî pas l'horrible projet d'assassiner? Tout 
vient eu aide acuité idée qu'il n'a jamais voulu assassiner. 
On lui reproche qu'on a trouva dans sa chambre deux fleu-
rets, l'un cassé, l'autre ployé, et l'on dit : « Voyez, vous avez 
voulu tuer Rozier ; votre chambre était un arsenal ; outre les 
fleurets, il y avait encore dans votre chambre un couteau de 
chasse et une flèche empoisonnée. » 

Du couteau de chasse, de la flèche empoisonnée, n'en par-
lons pas ; on ne l'accuse pas d'en avoir bût usago. Mais on a 
retenu les fleurais. Je les retiens aussi, mais pour prouver le 
contraire de ce

 4
u'on veut établir. Il ne faut pas deux fleurets 

pour assassiner, il n'en faut qu'un, ét si on en a trouvé deux, 
c'est donc, en supposant sa pensée tournée vers un duel, qu'il 
y en avait un pour lui et un pour sou adversaire. 

Je ne suis pas de ceux qui nient tout, ajoute le défenseur. 
On a fait un reproche à mon client, et ce reproche est mérité. 
Dans les derniers mois qui ont précédé l'événement du lot 

janvier, M. de Mercy était devenu intempérant, il avait dérogé 
à ses habitudes d'homme bien élevé; il buvait. N'y a-t-ii au-
cune explication à cette dérogation ? vous -avez qu'il y en a-
vait une, et une explication très admissible et malheureuse-
ment trop fréquente. M. de Mercy venait d'être affl gé de la 
plus grande des douleurs, il venait de perdre sa femme, il était 
éloigné de sesdeux jeunes enfants. Oui, à ceUeé^oque, il a cher-

ché des distractions grossières, oui, dans son désespoir, il a 
oublié sa dignité, ce qu'il se devait à lui-même et à sa nais-
sance et à son grade, il a fait abus des distractions du ' café. 
Eh bien, même alors que, comme de nombreux témoins en ont 
déposé, il avait la raison altérée, on ne l'a jamais entendu ma-
nifester de haine ni contre un de ses camarades, quel qu'il soit, 
ni en paniculier contre le sous-lieutenant Rozier. Ainsi, dans 
toute la conduite de M. de Mercy vi^-à-vis de M. Rozier, soit 
qu'il jouît de la plénitu le de sa raison, soit qu'elle lui obli-
térée par la boisson, on ne voit rien qui fasse présager cette 
haine profonde qui doit aller jusqu'à l'assassinat. * • 

Mais supposons un moment, dit le défenseur, la pensée de 
l'assassinat chez M. de Mercy; maintenant qu'on le connaît, 
qu'on sait qu'il a un jugement sain, un esprit éclairé, si cet 
homme veut assassiner, au moins il cherchera à cacher son 
crime; il agira dans l'ombre; il organisera un guet-apens ha-
bile ! Est-ce cela qu'il fait? non, dans le système de 1 accusa-
tion, le guet-apens qu'il a organisé est des plus ttupides ; 
c'est dans sa chambre qu'il amènera Rozier, c'est là, au mi-

lieu d'une ville, dans le pavillon militaire, où logent de nom. 
breux officiers, presque en plein jour, à sept heures du soir, 
qu'il attire sa victime, et l'égorge, non pas comme un homme 
tue un homme, mais comme une bête fauve. 

Quel est donc dans le procès, quel est le document, quel est 
le témoignage qui vienne appuyer la possibilité d'une pensée 
si sauvage dans l'esprit de M. de Meroy? Il n'en existe pas; les 
preuves du contraire abondent. Vous avez entendu ceux qui 
ont élevé son enfance, qui l'ont connu dans sa jeunesse; vous 
avez retenu ce que vous disaient hier et le respectable ecclé-
siastique qui l'a élevé, et M. Birat qui lui a voué uu culte de 
reconnaissance pour les bons conseils qu'il a donnés à son fils. 
Eli bien, ceux-là vous ont dit ce qu'était de Mercy! Depuis, 
est-il changé ? Non ; écoutez ce qu'il écrivait, il y a peu de 

mois, à Mme la marquise de La Tour du Piu-Moutauban, qui 
lui avait témoigné le désir de ooncourir à son avancement. 
Voici le texte de cette lettre à cette excellente et noble dame : 

« Madame, 
« C'est avec une nouvelle reconnaissance que je viens à 

vous, car je vous dois un nouveau bienfait. Mon général vient 
de me donner avis par son aide-de-camp qu'il m'avait compris 
daus le tableau d'avancement, pour le grade de capitaine. 
Cette nouvelle m'a comblé; mais, vous le dirai je, madame, 
cet avancement si beau pour l'avenir me semble moins at-
trayant qu'un simple emploi de mon g*ade dans l'armée d'A-
frique. Cette vie de calme et de garnison mo tue; la douleur 
creuse chaque jour un sillon plus profond, sa lourde et puis-
sante main m'accable et me brise... 

« Et cependant l'image de mes petits enfants bien aimés 
devrait me sauvegarder contre les doutes et contre les défail-
lances d'un cœur abîmé ! Pauvres petits ! qui peut lire dans 
leur avenir? Les voyez-vous, frère et sœur infortunés, mal-
heureux orphelins, vivant déjà séparés et étrangers à leur ber-
ceau! Quelle est la nature de roc et de bronze qui résisterait à 
de pareilles pensées? 

« Vous me comprenez, madame; vous pleurez avec moi, et 
je me sens attiré vers vous comme vers une mère bien-aimée. 
Oh! madame, pardonnez-moi ce moi, qui seul peut exprimer 
tout ce que je ressens pour vous de reconnaissance, d'attache-
ment et d'admiration. 

c Je suis obligé, madame, de vous faire connaître un petit 
changement dans les projets concernant ma petite Marie-
Ernestine... L'entrée au couvent au mois de janvier a frappé 
mes pauvres parents en pansant au froid et surtout au si jeune 
âge de l'enfant... Nous avons décidé qu'au printemps prochain 
(mars ou avril) je vous la conduirais, madame... ce qui me 
permettra de vous dire moi-même toute ma reconnaissance. 

K J'attendrai vos ordres à ce sujet... » 

Voilà ce qu'écrit de Mercy ! Tels sont ses sentiments! Est-ce 
là un homme qui manque de cœur? un homme dur, impitoya-
ble? Est-ce là le langage d'un assassin? 

Le défenseur discute ensuite les constatations faites sur la 
Mesure du sous-lieutenant Rozier, résultant des déclarations 
des médecins et de celles des maîtres d'escrime. 

L'obliquité de la blessure, dit M0 de Peyronni, mal comj-
prise et exagérée, a produit une sensation très grave près des 
gens mal renseignés ; elle s'explique pourtant de la façon la 
plus simple. Et d'abord, en fait d'escrime, tous 1-s cou

:
 s sont 

possibles sans déloyauté, et il y aurait témérité, quand on n'a 
pas vu celui sur lequel on raisonne, à le déclarer entaché de 
perfidie. Mais, dans l'espèce, que penser de l'obstination que 
l'on apporte à incriminer la situation et la direction de la 
blessure, quand les trois médecins, MM. Diclm, Briand et 
B-mnet, et les trois maîtres d'armes, appelés par l'aceusaiion 
et la défense, Fouteuelle, Finiel etChambon, ont été unanimes 
pour l'innocenter, en l'expliquant des trois façons suivantes : 

Ou Rozier, après avoir porté qutlques coups à de Mercy, 
chargé à son tour par lui, ayant peu son sang froid, a reculé 
du pied droid en mettant en avant, par ce mouvement, le côté 
gauche du corps. Ce genre do défense est d'ail e ws très fré-
quent dans le combat au sabie. 

Ou, restant dans sa garde, mais rompant sans s'effacer beau-
coup, il s'est présente presque de face et a été atteint par un 
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simple écart de poignet très suffisant pour expliquer l'obli-

quité de la blessure. 
Ou bien, enfin, ce qui est tout à fait probable, placé en a-

vant du lit, et le rencontrant au moment où il rompait, il a 
fo: cément placé le pied droit au niveau du pied gauche et a 
présenté ainsi le côté gauche sur la môme ligne que le côté 

droit, en se découvrant par ce mouvement même. 
Telle a été, nous le répétons, l'avis formel, unanime et mo-

tivé des maîtres d'armes précités, conforme avec celui de M. 

Pavy, très expert en pareille matière. 
Un bien plus expert encore, une célébrité, M. Grisier, pro-

fesseur d'escrime, connu de toute la France, a exprimé la mô-
me opinion, après une étude approfondie de la question. 

Il l'avait formulée spontanément après la lecture des pre-
miers débats et le jugement du premier conseil, dans une let-
tre à Sa .Majesté, et sur notre invitation il est venu la déve-
lopper devant vous et l'appuyer d'une démonstration aussi 
remarquable que complète, faisant à la fois œuvre de science 

et de conscience. 
Je tiens à vous relire cette lettre caractéristique et à vous 

rappeler les termes techniques de la savante discussion de ce 

véritable maîlrè'èn son art. 

« Sire, 
« Pardonnez, je vous supplie à une importunité qui a pour 

but d'arracher à la mort un oflicier de votre noble et géné-

reuse armée. 
«Je ne connais M. de Mercy ni directement ni indirecte-

ment. Je vois dans le procès qu'il vient de subir, que l'accusa-
tion portée contre lui et qui l'a fait condamner, dit qu'il étu-
diait un coup secret avec le maître de son régiment. 

« J'atteste sur l'honneur à Votre Majesté qu'il n'y a pas de 

coup secret. 
« Si M. de Merey a seulement croisé le fer avec son adver-

sairej tous deux couraient un danger réel. 

• Déposition : 

« M. Rozier n'a pu périr victime d'un coup secret; il est 
temps que cette croyance de coups secrets cesse, abandonnons 
ce mensonge aux romanciers ou à des maîtres idiots... 

« Toutes les fois qu'on m'a dit : j'ai un coup secret, je va>s 
vous l'expliquer, j'ai répondu : « Ne me l'expliquez pas, 

mais touchez-le; » et jamais on ne me l'a touché. 
«"Aussi, j'y crois si peu, que je défie qui qae ce soit de 

m'en toucher un. 
« Oh s'étonne qu'un homme, étant en garde de la main 

droite, soit tué d'un coup reçu du côté gauche; mais, mes-
sieurs", rien n'est plus compréhensible, même, en Supposant 
l'obliquité de la blessure infiniment plus grande que celle de 

M. Rozier. 
« J'approuve les trois explications données par les maîtres 

d'armes déjà entendus, et j'y ajoute les suivantes : 
« 1° Un homme peut souvent parer en tierce avec empor-

tement de son bras et emportement du pied à droite, suivant 
l'impulsion de son corps, ce qui fait beaucoup trop paraître 

le côté gauche; 
« 2" 11 peut aussitôt, en garde de la main droite, passer son 

arme dans la main gauche et continuer à se battre de cette 
main; beaucoup degens font cela pour étonner et inquiéter 

leur adversaire; 
« 3° On peut encore, soit en riposte, soit en attaque, faire 

un coup terrible et déterminé dans un cas exceptionnel, car 
ce coup expose beaucoup trop. On peut passer le pied gauche 
en avant en racourcissant la main droite; ce coup, fruit de 
l'ignorance des armes, expose beaucoup trop, je le répète, il 
fait présenter le flanc gauche d'une manière mortelle. 

« Ne vous étonnez pas, messieurs, de tout ce qui se passe 
dans un duel; dans une telle extrémité, le bizarre et l'absurde 
font tous les frais, et le hasard à lui seul est plus fort que 

tous les coups secrets. » 

De tout ceci nous concluons que, non-seulement la déloyauté 
de ce duel, que personne n'a vu, n'est point établie (et, dans 
le doute, l'acquittement est le devoir du juge), mais encore 
que tout concourt à repousser la version qu'en présente la 
prévention, et à écarter l'accusation d'un coup perfidement 

porté à un adversaire surpris et sans défense. 
Le défenseur soutient ensuite cette thèse, que les présomp-

tions les plus favorables résultent des antécédents- de M. de 

Mercy. 
Nous avons voulu jusqu'ici discuter froidement, dit-il, nous 

occupant uniquement des faits, laissant les juges de M. de 
Mercy sous l'impression défavorable des antécédents qu'on lui 

a créés pour le besoin de l'accusation. 
U est temps de lui rendre son véritable caractère et de ré-

tablir la vérité. U faut examiner quel est M. de Mercy, soit 

comme homme, soit comme officier. 
Comme officier d'abord, 
Impossible d'en tracer un portrait de fantaisie; ses notes et 

les déclarations formelles de ses chefs comme de ses égaux, 

sont là pour nous renseigner. 
Engagé volontaire en 1845, de Mercy s'est élevé par son 

seul mériie, et lui a dû successivement tous ses grades, en se 
faisant estimer de ses égaux et remarquer par ses supérieurs, 
à ce point que tous (à la seule exception de M. le commandant 
Tourne, nouveau au bataillon, et n'en pouvant parler que par 
ouï dire,, . sur les renseignements fournis par les accusateurs 
de de Mercy), tous ses chefs, pendant le cours de douze an-
nées, se soin exprimés sur son compte de la façon la plus 
flatteuse, ne lui reprochant que trop de roideur, défaut de 
nature à prouver qu'il n'a pas conquis leur b enveillance et la 
justice de leurs appréciations par de la souplesse. 

Le témoignage de M. le colonel Clément, a été sur ce point 

aussi formel qu'honorable. 
Ce qui l'a toujours distingué, ce qui a frappé tous ceux qui 

ont été en relations avec lui, c'est le sentiment de l'honneur 
poussé jusqu'à la susceptibilité, l'amour du devoir poussé jus-
qu'au dévoûment; c'est une espèce de culte pour la loyauté, 
c'est un respect profond pour ce qu'il croyait devoir à son 
nom. N'avez-vous pas entendu et retenu, à ce sujet, les ap-
préciations de M M. le colonel Clément, les capitaines Toulza, 
Jacques, Debray, de M. le lieutenant Bouve, de M. le sous-
lieutenant de Chassy, de M. Piquet, de M. Baulmont ? N'avez-
vous pas lu ces attestations tpontanées venues de tous les 
points de la France à la nouvelle du malheur qui frappe de 
Mercy, et émanées des hommes les plus distingués et les plus 

élevés par leur position'? 
v U était dur, dit-on, et même cruel envers ses inférieurs ; 
mais comment se fait-il qu'aucune plainte ne se soit jamais 
élevée contre lui, qu'au contraire, toutes les fois qu'il a eu à 
commander seul des détachements, il ait reçu les éloges les 

plus complets, a dit M. Toulza, son capitaine, qui le connaît 

depuis quatre ans ? 
Ces histoires d'hommes attachés derrière une charrette, qui 

se sont révélées seulement à l'audience, qu'en est-il resté ? Le 
capitaine Chapoton l'a raconté : De Mercy commandait seul un 
détachement de cinquante recrues; l'une d'elles, parfaitement 
valide, refuse de marcher. De Mercy, en pleine campagne, 
sans moyen de coercition, avait à redouter une rébellion; il a 
recours à-uu moyen énergique et sans cruauté ; il fait atta-

cher par le poignet, derrière la charreite des bagages le ré 
calcitrant qui, au bout d'un quart d'heure, déclare être 
prêt à marcher librement, est . déiaché et n'a jamais été ma-
lade. Un auire homme du déiacli- ment est mort, mais d'une 
hernie après avoir été porté sur la charrette et soigne a chaque 
étape par un méde in que de Mercy faisait appeler, et sans 
que, peu 'ant dix-huit jours de maladie, il ait formulé la 

moindre plainte contre ce dernier. 
Quant a ses relations avec ses égaux ou subordonnés, que ne 

peut-on lire un grand nombre de lettres d'anciens camarades 
ou inférieurs, lui témoignant reconnaissance, estime et amitié; 
et l'artoi eux je suis heureux de rencontrer plusieurs de ceux 
qui l'a disent aujourd'hui (è i lu- vivement, et spéciulement 
de M. de Boimay, qui l*«jipeHe son cher de Mercy. N'oublions 
pas l'éloge dicté par le coeur; qu'en a fait devant le Conseil 

son ancien fourrier, M. Piquet. 
Enfin nous trouvons dans les notes de M. de Mercy un ta-

bleau complèt e! certain de ce qu'il a été; 
L'avocat donne leciure des certificats les plus honorables 

donnés par MM. les gônémux Gillau, Carbuccia, le colonel 

Mathieu, Meleion d'Arc, etc. 
Voilà l'offlcii r, dit-il; maintenant examinons l'homme. 
Pour le bcfom de la cause, et sans nul souci de cenaines 

ro iveDances, irop évi tente* cependant, on eu a fait une hèle 
fauve, provoquant tout le momie, se plaisant à faire souffrir, 
dangereux a (je point qu'un de ses ramara tes>, M. le sons-
Iteuteltaiil Gressien, est verni dire rpie chaque fois qu'il mon-
tait la nuit l'escalier du Pavillon où ils habitaient ensemble, 

il prenait la précaution d'assurer le jeu libre de son sabre, 
parce que, ajoute-t-il, les sous-lieutenants vivaient mal avec 
les lieutenants, et qu'il redoutait l'ivresse de M. de Mercy... 
Quand on cède à des craintes de ce genre, on ferait mieux de 
n'en pas parler. Il accuse, sans s'en douter, tous les autres 
lieutenants, et fait dede Mercy un tableau tellement fantasma-
gorique, que sa seule invraisemblance est suffisante pour en 
repousser l'exactitude. Cette déposition produisit une très 
grande sensation lors des premiers débats, mais ceux-ci en 
ont fait disparaître toute la gravité'en rendant au propos sa 
véritable signification. M. bressien a parfaitement expliqué 
qu'il n'avait craint une provocation delà part de M. de Mer-
cy que par suite de l'espèce d'égarement violent où le jetait 
parfois l'excitation alcoolique, et qu'il n'avait jamais prêté 
aucun mauvais dessein à de Mercy de sang-froid. 

On s'est acharné à chercher dans tout le passé de de Mercy, 
en remontant à plus de dix années, les faits les plus insigni-
fiants pour les travestir, les grossir et en faire des antécédents 

déplorables. 
Ainsi... ce conte d'officier à moitié étranglé, traduction 

d'une lutte de forces entre deux jeunes gens, pendant un re-
pos de chasse... pour plaisanter.... et suivie d'un déjeuner 
d'abord, puis d'une liaison non interrompue entre de Mercy 

et sa prétendue victime, M. de Chassy. 
Ainsi, ces histoires de chiens, qui n'ont figuré dans ces dé-

bats que pour mémoire, mais qui devant le premier Conseil 
allaient se grossissant à chaque audience ; l'un avait été lente-
ment poignardé pour s'assurer du tranchant d'une lame; l'au-
tre tué d'un coup de couteau lancé à l'espagnole ; un troisiè-
me, victime de je ne sa s plus quel mauvais traitement; et 
tout cela s'est réduit à un chien tué, il est vrai, mais par sim-
ple accident ; et à un autre, effrayé parce que de Mercy l'a 
empêché de dévorer le restant de sa comptabilité, en lui je-
tant, sans l'atteindre, un couteau de table. 

N'est-ce pas, en vérité, professer trop de dédain pour le bon 
sens des juges et aussi pour l'attitude digne et impartiale que 
doit conserver l'accusation, que de s'occuper de faits de ce 
genre, complètement étrangers à ceux de la cause? 

L'avocat réfute successivement tous les propos qui ont été 
rapportés ; il s'attache à en démontrer la fausseté ou l'exagé-

ration. 
Terminons, dit-il, par un dernier bruit plus infâme, plus 

odieux que tous les autres, le seul que l'on n'ait pas osé re-
produire, parce qu'on a appris que j'avais la main pleine de 
documents écrasant la calomnie, si elle se présentait en face, 
mais que l'on a répandu partout où l'on ne courait pas le 
danger de rencontrer un contradicteur. 

De Mercy, aussi mauvais mari que détestable camarade, 

aurait fait mourir sa femme de chagrin. 
Voyons ce qu'il fut, et si nous le trouvons aimant avec ten-

dresse, délicatesse et passion, nous en conclurons que son 
cœur, plein de ces sentiments, n'a pu renfermer en raême 
temps la férocité dont il a été fait tant de bruit. 

De Mercy, que l'on représente comme cupide jusqu'à tricher 
au jeu pour gagner une demi-tasse de la valeur de 30 centi-
mes, de Mercy veut se marier. Que cherche t- il ? La fortune ? 
Non. U sollicite la main d'une jeune fille de bonne famille, 
mais presque sans dot, la fille de M. le colonel de Salmon, 
marquis du Chàtelier, aussi distinguée par sa beauté que par 
l'élévation et la grâce de son esprit, et la délicate bonté de 
son cœur. Mariage d'inclination pure et partagée; union char-
mante, trop rare de nos jours, et qui, pendant cinq années, a 
rendu de Mercy aussi heureux qu'il est malheureux mainte-

nant .. Que dire de plus ? 
Deux enfants leur sont nés : une jeune fille de quatre ans 

aujourd'hui, qui prie déjà pour son pèFe ; et un fils héritier 
d'un grand nom menacé d'une flétrissure, qui compte un des-
cendant du fameux feld-maréchal comte de Mercy, qui com-
mandait les armées de son pays à la célèbre bataille de Fri-
bourg, où il lutta contre le grand Condé ; à celle de Marien-
thal, contre Turenne, èt qui succomba à celle de Nordlingue, 
sur le champ de bataille, où l'on écrivit au-dessus de sa tom-

be : Sla viator heroem calcas ! 
Ce pauvre enfant, le dernier de cette lignée de braves, qui 

tous ont porté l'épée avec honneur, sera-t-il protégé contre le 
danger que la justice humaine tient suspendue sur sa tête?... 

Sa mère vécut heureuse jusqu'en 1856, où une fièvre ty-
phoïde l'enleva à l'amour du malheureux de Mercy, dont le 
désespoir s'exalta jusqu'au délire, et dont le chagrin est allé 
s'assombrissant de plus en plus, insensible à la lime du 

temps. 
Et voilà le sentiment qu'on a osé défigurer! La vérité ce-

pendant est là écrite dans les lettres que de Mercy relisait 
dans sa prison, dont elles lui faisaient oublier quelquefois 
les barreaux, au travers desquels ce souvenir glissait comme 
un doux rayon de soleil. Lirai-je ces pages? Oh ! non... Il a 
bien voulu me les confier comme à un ami, à un confesseur, 
comme à son premier juge, mais non pour jeter au vent de la 
publicité le parfum de ces fleurs dont la tige est dans la tom-
be; de ce chaste mystère de deux cœurs aimants. 

Je veux seulement vous lire ces quelques lignes que Mmede 

Mercy adressait, peu de temps avant sa mort, à sa mère... à 

son frère 

« Nous sommes heureux... très heureux! 
« Je suis aussi heureuse qu'on peut l'être sur la terre... 
« Nous sommes heureux, voyez-vous, ma bonne mère, heu-

reux comme on l'est dans le ciel; c'est à qui de nous deux sa-
crifiera sa volonté à l'autre, et quand un léger, léger petit 
nuage passe, il est si vite dissipé qu'on se demande si réelle-

ment il a existé. » 

Hélas!.ce bonheur qu'est-il devenu?... la jeune femme n'est 
plus. Ces deux pauvres orphelins, dispersés, sans fortune, 
sans appui, et leur père menacé de perdre bien plus que la 

vie... l'honneur ! 
C'est pour cet intérêt sacré que lutte de Mercy, car si Dieu, 

dans sa miséricorde, daignait le rappeler à lui, en le réunis-

sant à la femme adorée qu'il regrette et qu'il pleure, quelle 
plus grande faveur pourrait-il lui accorder? 

L'honneur! son bien suprême, celui de ses enfants, il le 
confie à votre impartiale justice, à vous qui savez si bien com-
prendre ce que veut dire ce mot; à vous, qui compatirez aux 
tortures qu'impose la crainte de le perdre ; à vous, représen-
tants de l'armée intéressée à ne pas voir flétrir du nom d'as-
sassin l'un de ses officiers; à vous, les interprètes de la loi qui 
a écrit sur son frontispice : •< Prenez garde surtout de condam-

ner un innocent. » 
J'ai fini, et maintenant, messieurs, que vous connaissez 

mieux de Mercy, jugez-le, et voyez s'il ressemble au portrait 
qu'on vous en avait tracé. Si ses antécédents, son caractère, 

sa nature, ses qualités, ses défauts mêmes cadrent avec le 

genre de culpabilité qui lui est reproché. 
Demandez-vous si les apparences de préméditation, cette 

circonstance si aggravante, ne se sont pas évanouies devant 
l'examen attentif des faits en suivant leur enchaînement; si la 
déloyauté du combat peut être considéréecommeétab-iequand 
nul témoin ne vient y assister, quand les maîtres dans la scient e 
de l'escrime le déclarent invraisemblable; quand le doute, 
qui entraîne nécessairement l'acquittement, est au moins la 

conséquence inévitable et dernière de ce mystère. 
Prononcez sur cette destinée, qu'une évidente inlervention 

divine a protégé.', pour la remettre enire vys mains, en faisant 
disparaître le jugement de condamnation. 

Puisse Dieu, qui dispose de l'esprit des hommes et qui vous 
a déjà découvert une partie de la vérité inconnue des premiers 
juges, puisse-t-il achever son œuvre en ouvrant vos cœurs à 

nie s paroles, en portant la lumière dans vos consciences ! 
Je l'en supplie de toute mon âme, de toute la force de ma 

conviction profonde en 1 innocence du malheureux qjie je i!é-
fends, et aux longues soulfrances duquel je me suis associé ! 

Après cette remarquable plaidoirie, qui n'a pas duré 

moins de quatre heures, et a été écoutée avec une atten-

tion soutenue, l'audience est levée et renvoyée à demain 

ppur les répliques. 

Audience du 7 mai. 

Il serait difficile de peindre l'aflLience qui se presse dans 

l'étroite enceinte du Conseil de guerre, plus d'une demi-

heure avant l'ouverture de l'audience. Elle est telle, qu'au 

moment où les témoins se présentent; ils ne trouvent où 

30 placer, et sont obligés d'en référer à M. le président, 

qui donne Tordre de faire sortir toutes les personnes non 

munies de billets. Cet ordre rencontre les plus grandes 

I difficultés dans son exécution, et un long temps s'écoule 

^ avant que les témoins puissent trouver à se placer. 

A midi, l'audience est ouverte. 

M. le président donne l'ordre de fermer les portes et de 

ne plus laisser pénétrer personne. 

M. le colonel Clément, témoin entendu, demande à 

faire une réclamation sur le sens prêté par un journal à sa 

déposition. Ce journal m'a fait dire, dit le colonel Clé-

ment, que j'avais reconnu en M. de Mercy de mauvais 

penchants, une grande irritabilité de caractère. C'est le 

contraire que j'ai dit, formellement le contraire. Ce que 

Ton me fait dire de M. de Mercy, c'est d'un autre que je 

l'ai dit. J'ai cru qu'il était de mon devoir de relever une 

si grave erreur, qui dénature complètement mes déclara-

tions devant la justice. 
M. le président : Le Conseil admet votre réclamation; 

il se rappelle votre déposition, et il ne tient pas compte 

de ce que disent certains journaux ; ce sont des erreurs 

involontaires, échappées à la rapidité de la rédaction ; il 

ne faut pas y attacher d'importance. [Nous n'avons pas à 

ajouter que Terreur dont se plaint M. le colonel Clément 

ne concerne pas la Gazette des Tribunaux.) 

L'incident n'a pas d'autre suite. 
M. le président : La parole est à M. le commissaire im-

périal. 

M. Chaumeil de Stella, commissaire impérial : Messieurs, 
je n'ai pas à rentrer dans les interminables débats de cette 
cause; toutefois, il est un fait que je ne puis passer sous si-
lence; ce fait, c'est la déposition de M. Grisier. Je ne la discu-
terai pas au point de vue de l'art de l'escrime, mais je déclare 
qu'au point de vue de l'honneur de l'armée française, le duel, 
si duel il y a eu, s'est passé hors de toutes les règles, et qu'il 
n'y a pas un homme, ayant l'honneur de porter l'épaulette, qui 
voulût se battre dans les conditions qui ont amené la mort du 
sous-lieutenant Rozier. Je requiers donc contre l'accusé l'ap-
plication des articles 295, 296, 297 et 302 du Code pénal. 

Me Lachaud, dans une discussion rapide, reprend les 

principaux arguments de la défense. 

Après cette plaidoirie, M" de Peyronni demande à po-

ser les questions suivantes : 

1° Les blessures et les coups ont-ils été commandés par la 

nécessité actuelle de la légitime défense? 
2° Ces blessures et ces coups ont-ils été provoqués par des 

coups et des violences graves? 
3° M. de Mercy est-il coupable d'avoir frappé son inférieur 

hors le cas de légitime défense ? 

Le Conseil se retire pour délibérer sur l'admission des 

questions; quelques minutes après il rentre, et M. le pré-

sident prononce un jugement qui admet les deux pre-

mières questions posées par la défense, et rejette la troi-

sième. 
L'accusé, interpellé par M. le président, se lève, et, 

d'une voix calme, déclare n'avoir rien à ajouter à sa dé-

fense. 
Le Conseil se retire pour en délibérer. 

A quatre heures et quart, le Conseil reprend sé ance. 

L'accusé n'est plus à l'audience. 

M. le président fait connaître, ainsi que nous l'avons 

déjà dit hier, que la déclaration du Conseil, sur la question 

principale (homicide volontaire), est affirmative, à l'una-

nimité des voix, et, sur celle de préméditation, à l'una-

nimité moins une voix. 

En conséquence, l'accusé est condamné à Ta peine de 

mort. 
La foule s'écoule lentement et dans un profond silence. 

Quand la salle est complètement évacuée, un piquet de 

douze hommes vient prendre place dans la partie réservée 

au public, et le lieutenant de Mercy est amené. 

M. l'adjudant Philibert donne lecture du jugement de 

condamnation. 
Le condamné, immobile et, calme, entend cette lecture 

sans faire un geste, sans prononcer une parole. 

CHRONIQUE' 

PARIS, 8 MAI. 

Dans une assemblée générale et publique en robes rou-

ges (qui a précédé l'audience solennelle où ont été conti-

nuées les plaidoiries sur la question de servitude'dont nous 

avons parlé dans notre numéro du 2 mai), la Cour impé-

riale, présidée par M. le premier président Delangle, a 

procédé à l'installation de M. Treilhard, en qualité décon-

seiller. 
Les magistrats nommés dans le ressort par le dernier 

décret impérial ont ensuite prêté serment, 

— Une question de procédure d'une espèce assez rare 

s'est présentée à l'audience de la Ve chambre de la Cour. 

Sur la demande en nullité et en dissolution formée par M. 

Vaillant, négociant, de la société des Docks-Napoléon, il 

s'est agi, devant le Tribunal de commerce, de savoir s'il 

y avait lieu de donner défaut, profit joint, aux termes de 

l'article 153 du Code de procédure, contre MM. Cusin,Le-

gendre, Ducliène de Vère, Orsi et les porteurs d'actions 

des Docks qui ne s'étaient pas fait représenter. MM. Tor-

chet, Picard et Labot, administrateurs provisoires de la 

société, soutenaient que cet article ne s'appliquait pas aux 

contestations portées devant le Tribunal de commerce. 

Le Tribunal a décidé le contraire en principe ; mais, en 

fait, il a considéré que, d'après les nombreuses décisions 

prises en assemblées générales, MM. Labot, Torchet et 

Picard avaient été investis par les actionnaires des pou-

voirs les plus étendus pour les représenter, de sorte qu'il 

n'y avait pas lieu de faire l'application de l'article à l'es-

pèce. 
Sur l'appel, M" Rivière, avocat de M. Vaillant, a soute-

nu qu'il y avait lieu à défaut, profit joint. 

Me Naudot, avoué "de MM. Torchet et consorts, a fait 

observer, en soutenant la disposition attaquée, que le ju-

gement qui eût accordé le défaut, ainsi que l'arrêt qui, 

devant la Cour, reproduirait cette mesure, comprendraient 

plusieurs milliers d'individus, et entraîneraient des frais 

énormes. 

La Cour, sur les conclusions conformes de M. l'avocat-

général de Vallée, a confirmé le jugement. 

— Ont été condamnés par le Tribunal correctionnel : 

Le sieur Boutron, herboriste à Relie ville, rue de Paris, 

132 : 1° pour mise en vente de compositions ou prépara-

tions en forme de médicaments ; 2° pour mise en vente de 

substances vénéneuses qui ne peuvent êtic vendues que 

par les pharmaciens, sur prescription de médecin, à 200 

fr. d'amende. — Le sieur Martin, marchand de lait à La 

Chapelle, rue de la Charbonnerie, 28, pour mise en vente 

de lait falsifié, à 50 fr. d'amende. — Le sieur Lucas, lai-

tier à Bréval (Seine-et-Oise), pareil fait; même condam-

nation. 

— Le Tribunal correctionnel (6e chambre), présidé par 

M. BeMhelin, a rendu le jugement suivant, sur la plainte 

en diffamation portée par M. Sax, fabricant d'instru-

ments de musique : 

« Attendu que, dans 1rs numéros du 1er août, 1er septem-
bre, 16 octobre, 21 novembre et 1er décembre 1857, du jour-

nal VUnion instrumentale, dont Malibran, Luigi Bongiorani 
et Pallas sont rédacteurs, ont inséré des articles qu'ils ont si-
gnés, et dam lesquels ils imputent à Sax d'avoir usurpé les 

inventions d'autrui qu'il produisait comme siennes, et d'avoir, 
par ce moyen indigne, surpris les récompenses nationales qui 
lui ont été accordées; 

« Que l'imputation de ce fait porte atteinte à l'honneur et à 
la considération de Sax; qu'elle constitue le délit de diffama-

tion ; 
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comptes comme trésorier, avec pièces à l'appui 

qu'averti de leur visite, Daubigny n'était pas à son J 

cile lorsqu'ils s'y présentèrent, aux jour et heure indi* 

et ils ne rencontrèrent qu'un individu soi-disant secr? 

du prévenu, qui les reçut assez grossièrement, et le»? 

que M. Daubigny n'avait pas de comptes à leur rendre 

Cependant, ils finirent par obtenir quelques notes i 

formes, desquelles il résultait que l'œuvre de Bethlél 

était sa débitrice. De graves soupçons s'élevèrent «m! 

le philanthrope, et Ton acquit bientôt la preuve qu'il
 aïJ1 

appliqué à son profit des sommes à lui remises pour être^ 

distribuées aux pauvres ; quant aux meubles dont il étai 

dépositaire, on n'avait aucun contrôle des distributi 

qu'il prétend en avoir faites. 
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dont il était indigne de faire partie, mais n'ayant étél'i 
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pas moins à exploiter la bienfaisance publique : munii 
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 iour'là, quand vers neuf heures, un coup retentit 

#1 timbre et l'avertit que quelque malfaiteur s'était 
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givrant vivement l'une de ses fenêtres, il invita le 
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% individu, étranger à la maison, a déclaré exercer la 

ofession de garçon marchand de vin. Pris ainsi en fla-

grant délit, il n'a pu nier être l'auteur de l'effraction, mais 

fa soutenu qu'il n'avait pas eu la pensée de s'approprier 

[«valeurs contenues dans la caisse. 

Cet individu a été conduit immédiatement chez le com-

missaire de police de la section Popincourf, qui a ouvert 

aussitôt une enquête sur les faits qui lui sont imputés, et 

l'a envoyé au dépôt de la préfecture de police, pour être 

misa la disposition de la justice. 

- Depuis plus de quinze jours, les locataires de la 

maison rue de Longchamp, 13, étaient incommodés par 

des exhalaisons nauséabondes, dont personne ne pouvait 

pénétrer la cause ni la source, et que ne pouvaient dissi-

L les fumigations les plus énergiques. On avait beau re-

'ent couirj doubler de soins pour maintenir la propreté de la maison, 
!
 1

u
''l m, j'eau qu'on jetait de la cave au grenier était sans effet ; 

bien plus, l'odeur pernicieuse semblait augmenter chaque 

jour, et l'on craignait de se voir obligé de déménager, 

jorsqu'avant-hier le concierge se rappela n'avoir pas vu 

depuis un mois l'un des locataires. C'était un peintre en 

bâtiment, nommé G..., âgé de quarante-neuf ans, qui 

avait des habitudes irrégulières et s'adonnait à l'ivrogne-

rie. Supposant que cet homme avait pu succomber dans 

sa chambre, à la suite d'un excès de boisson, le concierge 

prévint le commissaire de police de la section qui se ren-

dit immédiatement sur les lieux et put s'assurer que le 

sieur G... avait en effet cessé de vivre depuis près d'un 

mois; mais il constata en même temps que c'était volontai-

rement qu'il s'était donné la mort à l'aide de la strangu-

lation, après avoir fait une espèce de testament olographe 

par lequel il instituait sa sœur sa légataire universelle, 

testament qu'il avait placé en évidence sur un meuble 

avant d'exécuter son fatal projet. Le cadavre de ce mal-

heureux était dans un état complet de décomposition, 
neces»
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 reconnaître que c'était de là que s'échap-

paient des émanations qui avaient si gravement incom-

modé les autres locataires, principalement dans les der-
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 bataillon, des gre-

nadiers de la garde impériale, retournait à son quartier, 

quand, en passant sur le quai de la Grève, il vit sur la 

berge,,près du pont d'Arcole, un jeune garçon de seize à 

dix-sept ans s'avancer vivement vers la Seine et se jeter 

dans le fleuve, où il disparut sous l'eau. Le caporal Baiily 

s engagea en toute hâte sur la rampe qui conduit à la ber-

ge et se précipita au secours de ce jeune homme. Un ou-

vrier teinturier, le sieur Mutin, s'empressa de se joindre 

a lui, et, au bout de quelques instants, ces deux hommes 

parvinrent à repêcher le jeune garçon, qui avait déjà per-

du l'usage du sentiment. Les prompts secours qui lui fu-

rent prodigués ranimèrent peu à peu ses sens, et il put 

taire connaître son état civil, mais il a refusé d'indiquer le 

motif qui l'avait porté à celte tentative de désespoir. Sa 

situation a paru assez grave pour nécessiter son transport 

immédiat à l'Hôtel-Dieu, où l'on espère néanmoins pou-
voir le sauver. 

DÉPARTEMENTS. 

On nous écrit d'Aix, 5 mai 1858 : 

« M. Charles Bernard, conseiller à la Cour impériale, a 

succombé cette nuit à une attaque d'apoplexie foudroyan-

te. Cette mort imprévue a produit dans notre ville une 

profonde sensation. M. Bernard, à peine âgé de quarante-

trois ans, appartenait à une famille qui a donné des ma-

gistrats à la Cour et un doyen à la Faculté de droit d'Aix. 

Il laisse parmi ses nombreux amis et dans la magistrature 

du ressort les souvenirs les plus honorables. 

« Conformément aux traditions, l'avocat présent à la 

barre a annoncé à la Cour, au début de l'audience, le 

coup qui est venu frapper un de ses membres. M. le pré-

sident, au nom de la chambre à laquelle M. le conseiller 

Bernard appartenait, s'associant aux justes regrets que sa 

mort inspire , déclare l'audience ajournée au lende-
main. » 

— CHER (Bourges). — M, Duchapt, conseiller à la 

Cour impériale de Bourges, vient de succomber à une 

congestion cérébrale. La mort de M. Duchapt laissera de 

vifs regrets dans la magistrature, à laquelle il a apparte-

nait depuis longtemps. Il avait publié plusieurs disserta-

tions juridiques que l'on n'a pas oubliées. Ami des lettres, 

il avait aussi employé les loisirs que lui laissaient ses 

fonctions à composer deux volumes de mélanges littérai-
res, fables, satires et pièces diverses. 

— HAUTES-ALPES. — On nous écrit de Gap : 

« M. de Cazeneuve, président du Tribunal de première 
instance, a été trouvé mort dans son lit, le 27 avril. Cette 

nouvelle, qui s'est rapidement répandue dans la cité, a 

jeté la population tout entière dans la consternation. La 

veille encore, plein de force et de santé, il avait siégé et 

vaqué à ses occupations habituelles. 

« C'est un grand deuil pour la ville, où il s'était fait ai-
mer et estimer de tous. 

« On peut dire de lui, en résumant sa vie, qu'il a rem-

pli avec un zèle admirable tous les devoirs de la vie pri-

vée et de la famille, et qu'il a satisfait avec non moins de 

zèle aux nombreuses et difficiles exigences de l'exercice 

des diverses fonctions qu'il a occupées dans la magistra-

ture où il comptait plus de trente ans de services, et dans 

les diverses branches'de l'administration compatibles avec 
les premières. » 

Le vote de la nouvelle loi sur les warrants et sur 

les ventes publiques va être naturellement l'origine 

d'institutions destinées à mettre en pratique cette 

importante législation. La ville de Lyon, dont on 

connaît l'importance au point de vue de l'industrie 

des soies, paraît devoir être une des premières à pro- j 
fiter des avantages de cet ingénieux système auquel 

Angleterre doit sa prospérité. 

M. Millaud a eu l'honneur d'être reçu naguère par 

S. M. l'Empereur et de lui soumettre un projet rela-

tif à l'établissement, à Lyon, d'un entrepôt et d'une 

banque des soies. Ce projet, qui intéresse surtout la 

fabrique lyonnaise et les nombreux ouvriers qu'elle 

occupe, a obtenu la sympathie de S. M. Transmis 

par le Gouvernement à la chambre de commerce de 

Lyon, il vient d'y obtenir une approbation unanime. 

De pareilles institutions sont trop évidemment dans 

l'intérêt des classes laborieuses pour ne pas recevoir 

la plus prompte réalisation possible. 

Demain lundi, les magasins de nouveautés de la 

TOUR-SAINT-JACQUES, 88, rue de Rivoli, met-

tront en vente : 

Burnous taffetas cuit avec ruches à la 

vieille, à 22 f. » 

Robes à volants, taffetas quadrillé, à. . 35 
Poil de chèvre chiné, à 2 cp 

Robes à dispositions jaconas imprimé, à. i3 5o 

Châles barége grenadine, à 5 90 
Robes à volants barége anglais, à 9 73 
Robes à quilles poil de chèvre, à 19 » 
Robes mousseline de chine à volants, à. 39 » 
Petits rideaux vénitiens festonnés, à. . . 1 Q5 
Grands rideaux, à 4 7^ 

Boiirwc aie Pari* «lu Mal 1858. 

„ / Au comptant, Detc. 69 85.— Hausse « 15 c. 
3 0 0

 | Fin courant, -

« /« J Au comptant, D" 

'* \ Fin courant, — 

69 90.— Hausse « 05 0. 

93 40.— Hausse « 03 0. 

93 30.— Sans chang. 

AU COMPTANT. 

3 0|0 69 85 

i 0[o : 
4 1[2 0[0 de 1825... 82 -
4 1(2 0[0 de 1852... 93 40 
Act. de la Banque .. 3100 — 
Crédit foncier 630 — 
Crédit mobilier 755 — 
Comptoir d'escompte 680 — 

FONDS ÉTRANGERS. 

Piémont, 5 0[0 1857. 
— Oblig. 3 0i01853. 
Esp. 3 0[0Dette ext. 
— dito, Dette int. 
— dito, pet. Coup. 
— Nouv. 3 0|0Diff. — 

Rome, 5 OjO 91 
Napl. (C. Rotsch.)... 113 

54 — 

38 

75 

FONDS DE LA VILLE, ETC. 

Oblig.de la Ville(Em-
prunt 25 millions. 

Emp. 50 millions... ■ 
Emp. 60 millions... 415 — 
Oblig. delà Seine... 202 50 
Caisse hypothécaire. ; 
Quatre canaux 
Canal de Bourgogne. 

VALEURS DIVERSES. 

Caisse Mires 340 — 
Comptoir Bonnard.. 86 25 
Immeubles Rivoli... 100 — 
Gaz, Ce Parisienne.. . 700 — 
Omnibus do Paris... 895 — 
Ce imp.de Voit.de pl.. 40 — 
Omnibus de Londres. 75 — 

A TERME. 

3 OpO 
4 li2 OiO 1852. 

1" 
Cours. 

69 80 

Plus Plus D" 

haut. bas. Cours. 

69 70 69 75 69 90 
i 93 30 — 

Est (ancien) 656 23 
ParisàLyon etMédit. 777 50 

— (nouveau). — — 
Midi 515 — 
Ouest 603 — 
Gr. central de France — — 

— (nouveau].. — 
GraissessacàBéziers. 190 

Bessèges à Alais.... — 
Société autrichienne. 683 
Victor-Emmanuel... 410 
Chemin de 1er russes. — 

— A vendre, un bon fonds de BAXUAGISTE HERM.VRË, 

dans un bon quartier de Paris; bonne clientèle de détail. 

S'adresser chez M. Barbé, rue Saint-Martin, 219. 

— Le banquet annuel des anciens élèves de l'école de So-
RÈZE (direction Ferlus frère et de Bernard) aura lieu, comme 
toujours, le second jeudi de mai (13 de ce mois) dans les sa-
lons de Lemardelay, 10), rue de Richelieu. — On souscrit 
chez Lemardelay et au siège du Comité soré.zien, 17, rue 
Saint-Marc. 

— CHATEAU-ROUGE. — Aujourd'hui dimanche, grande., fêta 
musicale et dansante. 

SPECTACLES OU 9 MAL 

OPÉRA. — La Juive. *•* '#Jf g* 
FRANÇAIS. — Don Juàn, Valérie. 8J V K SI* ' 

0?ËRA-COMIQCE. — Fra Diavolo, Jeannot e,t. Culiu. , 
ODÉON. — Don César de Bazan, les Marquises, intermède. 

ITALIENS. — 

THÉÂTRE-LYRIQUE. — Les Dragons de Vigars, Don Almaçzor. 
VAUDEVILLE. — Les Femmes terribles,^U^apitré,'le Code,. 

VARIÉTÉS. — Les Ouvreuses de loges, Paris qui dort. 
GYMNASE.— Changement de main, les TCThmes qui 
PALAIS-ROYAL. — L'Avare en gains jaunes, le 6rau 
PORTE-SAINT-MARTIN. — Les Mères repenties, Yank'o. 
AMBIGU. — Beuvenuto Cellini. 
GAITÉ. — Germaine. 
CIBQCE IMPÉRIAL. — Ben Salem. 
FOIIES. — Les Orphelines, la Crème, les Talismans. 
DÉLASSEMENTS. — Les Odalisques de Ka-ka-o. 
FOLIES-NOUVELLES. — Pierrot qui rêve, Ni hommes ni femmes, 
LUXEMBOURG. — Térésa. 
BEAUMARCHAIS. — Le Miracle de l'amour. 
BOUFFES PARISIENS. — Clôture. 
CIRQUE DE L'IMPÉRATRICE, — Tous les soirs à 8 heures exercices 

équestres. f 
ROBERT-HOCBIN (boul. des Italiens, 8). — Tous les s»Haà, 8 If 
PRÉ CATELAN. — TOUS les jours, promenade, cflftcfcrts, théâ-

tres, buffet-restaurant. i 
PASSE-TEMPS (boulevard Montmartre, 12), — Tous les jours, m 

huit à dix heures, soirée magique. 
CONCERTS DE PARIS. — Tous les soirs, de 8 à 11 heure*. 

Prix d'entrée : 1 fr., places réservées, 2 fr.
 ( 

CHATEAU-ROUGE. — Soirées musicales et dansantes, dimanches, 
lundis, jeudis et fête?. 

JARDIN MABILLE. — Soirées dansantes les mardis, jeudis, sa-
medis et dimanches. 

CHÂTEAU DES FLEURS. — Soirées dansantes les lundis, mercre-
dis, vendredis et dimauches. 

TAlMLlâ DES MATIÈRES 

DE LA GAZETTE DÉ TRIBUNAUX 
Année 1857. 

Prix, « Paris» 6 fr.; départements^ « fr, S© «• 

Au bureau de la Gazette des TribunoMX, rue du Harlay* 

du-Palais, 2. - . ; 

CHEMINS X>E FER COTÉS AU PARQUET. 

Paris à Orléans 1270 — 
Nord (ancien) 952 30 

— (nouveau) 767 50 

Lyon à Genève. .. 
Dauphiné 
Ardennes et l'Oise. 

635 
510 

Imprimerie de A.GUÎOT, rue Néuvé-des-ifi 
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ADMINISTRATION GÉNÉRALE DE AS-

SISTANCE PUBLIQUE A PARIS. 

HWITIRE DE TOILE ÉCRIE 
Adjudication le vendredi 28 mai 1858, à une 

»ewe précise, dans l'une des salles de l'adminis-
mtion, rae Neuve-Notre-Dame, 2, 

M rabais et sur soumissions cachetées, 
!».« fourniture de27,030 mètres de toile écrue 

n tilde lin, nécessaires au service de la filature 
Pendant l'armée 1838. 

pitionnement à fournir, 3,500 fr. 

, ^.demandes d'admission à concourir à cette 
indication devront être déposées au secrétariat 

«iadministration, rue Neuve-Notre-Dame, 2, le 
1
 ' -° mai 1858, avant quatre heures du soir. 

char!**
3 d(

?
lm

é communication des cahiers des 
H les

 et
 ^

uuttI1
 t'I'ons au môme secrétariat, tous 

ieti^.ïl ,|i'
v

1î)urs Ces dimanches et fêles exceptés), depui 
- „> heures jusqu'à trois. 

MAISON A DREUX (EURE-ET-LOIR). 

Etude de Me
 AVIAT, avoué à Paris, rue de 

Rougemont, 6. 
Vente aux criées du Tribunal civil de la Seine, 

le 22 mai 1858, à deux heures, 
D'une MAISON" sise à Dreux (Eure-et-Loir), 

Grande-Rue en face de la halle. — Mise à prix, 
50,000 fr. — Produit, 3,700 fr. 

S'adresser à M
E
 ATIAT, poursuivant; Me de 

Benazé, avoué, demeurant à Paris, rue Louis-le-
Grand, 7; M" Acloque et Pothier de Bertheiière, 
notaires; et sur les lieux, à M. Lebreton, locataire 
de la maison. .(8124) 
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asse, le tout d'une contenance de 4 ares 27 cen-
tjares. 

Mise à prix, outre les charges : 1,000 fr. 
S'adresser à Me

 SAINT-AMAN», avoué. 

(8120) 

MAISON A C11AR0NNE 
Etude de M* COBPEIi, avoué à Paris, rue du 

Helder, 17. 
Vente sur surenchère, en l'audience des saisies 

immobilières du Tribunal civil de la Seine, le 20 
mai 1858, 

D'une MAISON et dépendances sises k Cha-
ronne (Seine), rue des Champs, 15. — Revenu ap-
proximatif, 1,000 fr. — Mise à prix, 9,391 fr. 
66 centimes. 

S'adresser pour les renseignements : 
A M" COKPEIJ, Adam et Cullerier, avoués. 

.(8114) 

SIX PIECES DE TERRE A IM 
Etude de II

E MOT1IERON, avoué à Paris, 
rue du Temple, 71. 

Vente au Palais-de-Justice à Paris, le mercredi 
19 mai 1858, en six lots, qui ne seront pas réunis, 

De six PIÈCES I»K XEBRK, terroir d'1-
vry-sur Seine et de Vitry (Seine). 

S'adresser : 1° Audit ME @2«&Ta5ER®N ; 2° à 
Me Picard, avoué, rue de Grammont, 25 ; 3° à M'' 
Cartier, avoué, rue de Rivoli, 81. .(sOUi) 

TERRAIN A MÏIÔNOLLIS 
Etude de M"' &. FROC, avoué à Paris, rue de 

Grammont, 19, successeur de M" Fiançois et 
Gracien. 
Vente en l'audience des criées du Tribunal ci 

vil de la Seine, le 19 mai 1858, deux heures di 
relevée, eu quatre lots, qui pourront être réunis, 

D'un grand TERSSAIN à Batiguollcs-Mon 
ceaux, lieu dit le Chiendent, rue de Clialabre 
savoir : 

1" lot. 358 mètres de superficie. — Mise a prix 

2,500 fr. 
2° lot. 401 mètres. — Mise à prix, 3.000 fr. 
3e lot. 117 mètres. — Mise à prix, 3,000 fr. 
4e lot. 401 mètres. — Mise à prix, 3,000 fr. 
S'adresser pour les renseignements : 
1° Audit M" G. FBOC ; 2° à M" Roquebert, 

notaire à Paris, rue Sainte Anne, 69. .(8103) 

PROPRIÉTÉ A R0BINSÔN 
Etude de M" SAINT-AMANO, avoué, pa;sag' 

des Petits-Pères, 2, à Paris. 
Vente, en l'audience des saisies immobilières du 

Tribunal civil de la Seine, "au Pala.s-de-Jusiice, a 
Paris, 2 heures de relevée, le jeudi 20 mai 1838, 

D'une PBtOPUlËTK sise mi hameau de Robin-
son, commune de Plessis-Piquet (Seine), composée 
de deux corps de bâtiment et d'une petite ter 

MAISON À CIIARONNE 
Vente, aux saisies immobilières du Tribunal de 

la Sfiine, le 20 mai 1858, à deux heures, 
D'une MAISON à Charonne, route de Saint-

Mandé, 154. 
S'adresser à M" liEFASJSSE, avoué, rue Nve-

des-Petits-Champs, 76. (8108) 

2 MAISONS A PARIS 
Etude de M« BACEANT, avoué à Paris, rue 

Saint-Fiacre, 20. 
Vente, en l'audience des criées, au Palais-de-

Justice, à Paris, le samedi 22 mai 1858, en deux 
ots, 

1° D'une belle MAISON sise à Paris, rue de 
la Chaussée-d'Antin, 6. 

Contenance superficielle : 505 mètres environ. 
Produit brut : 35,080 fr. Mise à prix : 400,000 fr. 

2° D'une MAISON rue du Temple, 43 et rue 
Simon-le-Franc, 5, comprenant deux maisons 
réunies, formées de plusieurs corps de bâtiment, 
porte-cochère sur chacune des deux rues du Tem-
ple et Simon-le-Franc. 

Contenance superficielle : 842 mètres 90 centi-
mètres environ. Produit brut : 22,705 fr. Mise à 
prix : 200,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
1° A M* BACIANT, avoué poursuivant, rue 

Saint-Fiacre, 20; 2° à Me Aviat, avoué colicitant, 
rue de Rougemont, 6; 3° à Mc Faiseau-Lavannc, 
notaire, rue Vivierme, 55. (8104) 

EA PA! 
Paris 

IMMEUBLE MONfAIGNE 

Etude de M" CASTA1C1NET, avoué à 
rue Louis-le-Graud, 28. 

Vente sur conversion, 
D'un IMSâEBJïlliE: sis à Paris, avenue Mon-

taigne, 54. Mise à prix: 130,000 fr. 
L'adjudication aura lieu en l'audience des criées 

du Tribunal civil de la Seine, au Palais-de-Jus-
tice, à Paris, le samedi 22 mai 1858. 

S'adresser pour les renseignements : 
1° Audit M« CASXAKiA'iK'r ; 
2° Et à M' Tissier, avoué, demeurant à Paris, 

rue Rameau, 4. (8109) 

IMMEUBLES A PARIS 
Etude de M" M ICI K ON, avoué à Paris, rue des 

Bous-Enfants, 21. 

Vente sur licitation, en l'audience des criées du 
Tribunal de la Seine, le 2 juin 4838, 

1° D'une grande paSOPSEIlîTSi située à Pa-
ris, rue du Bac, passage Sainte-Mari.;, 2 bis, 2 et 
2 ter, d'une contenance de 1,994 mètres <J6 centi-
mètres, divisée en cinq lots : 

1"' lot. Maison passage Sainte-Marie, 2 bis. — 
Produit, 2,905 fr. — Mise à prix, 30,< 00 fr. 

2° lot. Maison passage Sainte-Marie, 2. — Pro-
duit, 8,230 fr. — Mise à prix, 70,060 fr. 

3» lot. Terrain et constructions passage Sainte-
Marie, 2 ter. — Produit, 750 BP. — Mise à prix, 

15,000 fr. . c • • 
A' lot. Maison et terrain, passage Sainte Marie, 

2 ter. — Produit, 15 040 fr. — Mise à prix, 
180,000 fr. 

5e lot. Terrain non loué, d'une contenance de 
575 mètres 72 cent. — Mise à prix, 30,000 fr. 

2° MAISON rue Saint-Marc, 35. — Produit, 
6,640 fr. — Mise à prix, 70,000 fr. 

3° MAISON rue des Lombards, 16, suscepti-
ble d'un produit de plusde6,000fr.—Mise à prix, 
50,000 fr. 

4° MAISON place du Petit-Pont, 4. — Pro-
duit, 2,470 fr. — Mise à prix, 30,000 fr. 

Toutes ces locations sont susceptibles d'une 
grande augmentation. 

S'adresser pour les renseignements : 
1» A M0 MIftEON, avoué poursuivant, dépo-

sitaire d'une copie du cahier des charges et des ti-
tres de propriété, rue des Bons-Enfants, 2t ; 2° à 
M" Richard, avoué colicitant, rue des Jeûneurs, 
42 ; 3° à M" Berirand Maillefer, notaire, rue du 
Havre, 10; 4° à M. René Morel, administrateur de 
la succession, l'un des vendeurs, passage Sainte-
Marie, 2. - .(8122)' 

Château style Louis XVI, avec belles dépendan-
ces, rivière très poissonneuse et magnifique chasse, 
enclos, parc, bois, prairies et terres labourables. ; 

Contenance totale : 68 hectares 57 ares 55 cen-
tiares. Revenu net de 1857, susceptible d'augmen-
tation, 5,000 fr., non compris la château et ses 
jardins. 

Mise à prix : 115,000 fr. 
S'adresser à M" DK1'KESNE, notaire, rue de 

'Université, 8. (8036) 

PROPRIÉTÉ À PARIS. 
Etude de M" AVIAT, avoué à Paris, rue de 

Rougemont, 6. 
Adjudication au Palais-de-Justice à Paris, le 

jeudi 20 mai 1858, deux heures de relevée, 
D'une grande PîtOPISIÉTÉ sise à Paris, 

rue du Faubourg-Saint-HoBoré, 58, d'une conte-
nance totale de 2,271 mètres 532 c, composée : 
1° d'un hôtel avec cour, écurie et remise ; 2° d'une 
maison d'habitation ; 3" d'un vaste terrain couvert 
de constructions. — Mise à prix, 728,100 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
A 3M' AVIAT, avoué poursuivant, dépositaire 

d'une copie du cahier des charges; M" Courbée, 
avoué à Paris, rue de la Michodiere, 21 , M" Bou-
tet, avoué i Paris, rue Gaillon, 20, M0 Piernl, 
avoué à Paris, rue de la Monnaie, 11, avoués pré-
sents à la vente; et sur les lieux, au concierge. 

.(8125) 

JOUISSANCE EyPUTfTÉOTIOliE 
Etude de M' EESCOff, avoué à Paris, rue de la 

Sourdière, 19. 
Vente, aux criées du Tribunal civil de la Seine, 

le mercredi 19 mai 1858, 
De la «SOUaSSANCE ESIPSS'S'TïïO'ST 

OEK(69ans restent â courir) de la SIABses 
sise â taris, rue des Pyramides, 8. et rue Saittt-
Honoré, 187. — Mise à prix, 180,000 fr. 

S'adresser pour les renseignements : 
1" Au fit M' EESCOT; 2° à M0 Jooss, avoué, 

rue du Bouloi, 4 ; 3° à M0 Meuret, avoué, rue Ber 
gère, 25 ; 4' ' 
Jooy, 9. 

à M" Morel-d'Arleux, notaire, 
.(809: 

rue de 

CHAMBRES ET 3TUMS DE NOTAMES. 

TERRE ET CHATEAU (DISE) 
Adjudication, en la chambre des notaires (Je 

Paris, même sur une seule enchère, le "25 mai 1858. 
pur le ministère de Mf- »SîB"HE8ïE. notaire 

Des Tiintlii ET «EÏATUiAW »K MAR-
G8JEMIE, près Noail es (Oise;, à deux heures 
de Paris, dix minutes de la station de Hermès, 
chemin de fer du Nord, embranchement de Creil 
à Beauvais. 

TERRRES, PRÉS, BOIS, ETC. 
DANS LE DÉPARTEMENT DE L'AISNE. 

Etudes de MOUE.I.IN, avoué à Paris, rue 
Bonaparte, 8, et de M" IIÏ'«3'.UT, notaire k 
Vailly (Aisne). 
Vente sur licitation entre majeurs, en la salle 

de l'école de la commune de Soupir, le lundi 24 
mai 1838, heure de midi, 

De 11 hectares environ de TERRBS, PRKS 
et ROIS situés communes de Soupir, Moussy, 
Chavannes, Bray, Saint-Marc, arrondissements de 
Soissons et Laon, département de l'Aisne, ensem-
ble deux petits bâtiments. 

En cinquante-quatre lots. 
Mise à prix : 10,451 fr. 

S'adresser à : 1° Me MOUEMN, avoué à Pa-
ris, rue Bonaparte, 8; 

2° A M'Chagot, avoué à Paris, rue du Faubourg-
Poissonnière, 8; 

3° A M' HUBERT, notaire à Vailly (Aisne); 
4° Et à Me Poumet, notaire à Paris, roe du Fau-

bourg-Poissonnière, 2. (8128) 

BELLE PROPlIÉTÉ^sSqua! 
tre stations de chemins de fer (à vendre) en Seine-
et-Marne, avec maisons, communs, avenue, pota-
ger, belles eaux vives et parc de 5, 10, 15, 20 ou 
22 hectares, au gré de 1 acquéreur. 

S'adr. pour les renseignements, à M° POUDIN DE 

VÏSYRGS, notaire à Paris, rue Montmartre, 131. 

 (8129) 

MAISON TEs mm 
Adjudication (même sur une enchère), en la 

chambre des notaires de Paris, le 18 mai 1858, de 
1° Une MASSON â Boulogne sur-Seine, rue de 

Sivres, 22, avec jardin, terrasse, belle vue sur le 
château et le parc <;e Saint-Cloud, et sur la Seine. 
Contenance : 3,740 mètres; 

Mise à prix : 70,000 fr. 
2° Un TERRAIN de 1,632 mètres à la suite, 

aboutissant au quai bordant la Seine. 

Mise à prix, , 10,000 fr. 
3° Petite MAISON avec jardin de 1,564 mè-

tres, à Boulogne, rue de Sèvres, 24. 
Mise à prix : 15,000 fr. 

S'adresser à M» PliANCHAîB, notaire à Pa-
ris, boulevard Saint-Denis, 8. .(8095) 

2 JOLIES MAISONSM CAMPAGNE 
avec jardins, au bas de Saim-Gei iiiain-on-l.ayc, 
rue des Vignes, 6 et 10. Adjudi.a ion même sur 
nue seule enchère, en la chambre des notaires de 
P .ris, par le mini-1ère de 83° 1.EN S'ASGNE, 
l'un d'eux, le mardi 25 mai 185s, u midi. 

Mises à prix : 
l'r lot (rue des Vignes, 11° 6j. 30,000 fr. 
2* lot (rue des Vignes. n° lO), 23,000 IV. 

S'adresser à ISS" ïiïSNTAlKNE, rue Neuve-
Saint Augut tin, 60. '(8125') 
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BELLE RAISON HE CAMPAGNE, 
à Enghien-les Bains, sur les bords du lac, avenue 

de Tivoli, 9, à vendre par adjudication (même sur 
une seule enchère), le mardi 11 mai 1838, en la 
chambre des notaires de Paris. — Contenance, -18 
ares 86 centiares. Kiosque, puits artésien, jardin. 

Droit à deux prisés d'eau sur le lac, droit de. pê-
che et de promenade avec deux bateaux. 

Mise à prix : 30,000 fr. 
S'adresser à M» IMEI&iNEN, notaire à Paris, 

rue Saint-Honoré, 370, et à M. Boudin, rue de la 
Pépinière, iS. .(8027) 

GRANDE ET BELLE MAISON PAAR.S 

Faubourg-Saiut-Honoré, 81, et rue Matignon, 19, 
à vendre par adjudication, même sur une seule 

enchère, en la chambre des notaires de Paris, le 
mardi 25 mai 1858. 

Produit brut, 17,000 fr., susceptible d'être por-
té prochainement à 19,000 fr. 

Mise à prix : 250,000 fr. 
S'adresser à M.' PASCAE, notaire à Paris, 

successeur de M' l>ebière, r. Grenier-St-tazare, 5. 

.(8117)* 

RUE 

Il NEUVË-SAINT-DEMS À PAMS 
Adjudication, mènjë sur une seule enchère, en 

la'chambre des notaires de Paris, par le ministère 
de 11e' DU B«SJS.SEff, l'un d'eux, le mardi 11 
mai 183s, à midi, 

D'une grande MAISON sise à Paris, rue Neu-
ve-Saint-Deuis, 4. 

Revenu, par bail authentique, 4,500 fr. 
Mise à prix : 63,000 fr. 

S'adresser audit Me DU IlOUSSET, notaire, 
rue Jacob, 48. (8015) 

Il ri UAVI'l entre cour et jardin, situé à 
JJLL MUI EL Paris, rue d'Assas, 24, à ven-
dre par aijudication, même sur une seule enchère, 
en la chambre des notaires de Paris, le 1" juin 
i858, à midi. 

Mise à prix: 100,000 fr. 
S'adresser à M« HA VEAU, notaire à Paris, 

rue Saint-Honoré, 189. .(8119)* 

MAISON 1 RUE DE C1IARONNE, HAPAHIS 
à vendre, même sur une seule enchère, en la cham-
bre des notaires de Paris, le mardi 18 mai 1858. 

Revenu brut : 8.700 fr. Mise à prix . 83,000 fr. 

S'adresser à M8 PASCAE, notaire à Paris, suc-
cesseur de M. Debière, rue Grenier-Si-Lazare, 5. 

(8102)* 

CONCESSION ET BREVETS 
Etudes de M° 9IARIIV, avoué à Paris, rue de 

Richelieu, 60, et de XIe MOCQEARfii, notaire 
à Paris, rue de la Paix, 5. 
Adjudication en l'étude et par le ministère du-

dit M" MOI OEARB, nota.re, le 17 mai 1858, 
à midi, en cinq lois. 

Des droit- à la CONCESSION et à la percep-
tion du péage : 

1° Du pont de Saint-Onen, établi sur le grand 

bras de la Seine à Sainl-Ouen (Seine), pendant 73 
ans. 

Mise à prix : 450,000 fr. 
' 2° Des deux ponis d'Isle-les-Villenoy, et d'Es 

bly, établis l'un sur la Marne à Islo-les-Villenoy, 

et l'autre sur le brasset du Grand-Morin à Esbly. 
Le tout canton de Claye, arrondissement de Meaux 
(Seine-et-Marne), pendant 43 ans. 

Mise à prix : 150,000 fr. 
3° Des deux ponts de Noyen et de la Noue, éta-

blis l'un sur la Seine, dans la commune de Noyen, 
l'autre sur la Noue-du-Bois-du-Chène, même com-

mune. Le tout canton de Bray-sur-Seine, arron-
dissement de Provins (Seine-et-Marne), pendant 
43 ans. 

Mise à prix: 150,000 fr. 
4° Du pont de la Tombe, établi sur la Seine à la 

Tombe, arrondissement de Provins (Seine-et-Mar-

ne), pendant 48 ans. 
Mise à prix : 150,000 fr. 

5" Des BREVETS d'invention et de perfec-
tionnement accordés à M. Vergniais pour le nou-
veau système de ponts, appelés Ponts Vergniais. 

Mise à prix: 10,000 fr. 
S'adresser pour les renseignements : 
•1° Audit Me MOCQUAHB, notaire; 

2° Audit M0 MARIN, avoué poursuivant; 
3° A M. Deville, liquidateur, à Paris, rue de la 

Chaussée-d'Antin, 68. .(8112) 

Ventes mobilières. 

CAFÉ-ESTAMINET 
Vente sur folle enchère, en l'étude de M1' PÉAN 

BE SAIWT-GIE1.ES, notaire à Paris, le lundi 
17 mai 1858, à midi, 

Du CAPE - ESTAMINET dit Grand Café 
Guillon.sis à Paris, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
37, ensemble du* droit au bail, du mobilier indus-
triel et des marchandises qui en dépendent, le 
tout adjugé à M. Nicolas Lemoine, limonadier, à 

Paris, suivant procès-verbal dressé par M' Péan 
de Saint-Gilles le 14 avril dernier, enregistré. 

Mise à prix, outre les charges : 60,000 fr. 
S'adresser : à Me PEAN BE SA INT-GIL-

EUS, rue de Choiseul, 2 ; 

Et à M. Brugeroile, liquidateur, rue Saint-Ho-
noré, 247. (8118) 

HOUILLÈRES DE SI- CHAMOND 
MM. les actionnaires de .la société anonyme des 

Houillères «le Salnt-£3iauioii<l (Loire) 
sont prévenus que l'assemblée générale annuelle 
aura lieu le 31 mai 1858, à deux heures de l'après-
midi, dans les bureaux de la société, rue de la 
Chaussée-d'Antin, 10, à Paris. (19696) 

SOCIÉTÉ CIVILE 

DES MINES DE POELLAOUEN 
MM. les intéressés dans la société des Mines* 

de Poulluonen sont invités, conformément à 

l'article 24 des statuts, à se réunir en assemblée 
générale ordinaire le 25 mai, à trois heures et 
demie, au siège de la société, rue de Grammont, 
12, pour entendre le rapport de l'administrateur, 
et, s'il y a lieu, approuver les comptes de l'exer-
cice 1857. (19694) 

CTAÏi'li IrC pour ameublement, auRoi dePerse. 
m 1 Ul I1 liij DELASNEBIE AÎNÉ ET JEUNE, rue de 
Rambuteau, 66, au coin du boul. de Sébastopol. 

(19697)* 

CARBERINE CHAYANOD 
pour détacher les étoffes et nettoyer les gants, 

NE LAISSANT AUCUNE ODEUR 
- sur les tissus. — 1 fr. 25 le flacon. 

Pharmacie du Louvre, 151, rue St-IIonoré, Paris. 

(19680) 

HOTEL ET MAISON A PAllS 
22 et 24, rue de l'Oraloire-des-Champs-Elysées, 
à vendre, même sur une seule enchère, en la 
chambre des notaires de Paris, le mardi 1" juin 
1858. 

Produit : maison, 17,200 fr. — hôtel, 18,000 fr. 
Mise à prix : 465,000 fr. 

S'adressera MeBrnn, notaire, place Boïeldieu, 3, 
sans un permis duquel on ne pourra visiter. 

(19624)* 

LITERIE bourir Montmartre, 
Boissonnet, 
56. (*) 

fau-

IMPRIMERIE ET LIBRAIRIE GÉNÉRALE DE JURISPRUDENCE. ; 

COSSE ET MARGHAL, LIBRAIRES DE LA COUR DE CASSATION, 

Place Dauphlnc, 17. — Parla. 

COURS DE DROIT CIVIL FRANÇAIS 
d'après ZACHAREE ; par MM. Aultry et Rau, doyen et professeurs de Codecivil*à la Faculté 
de droit de Strasbourg. 3' édition, entièrement refondue et complétée. 6 forts vol. iii-8°, 48 fr. — Les 
tomes 1, 3, 5 et 6 sont en vente. 

ENREGISTREMENT 
nistraiion de l'Enregistrement et des Domaines. 1 

;iiiie:it;iiieiiL iciuiiuuc eu complétée, o ions vol. in-cv , 4 

Les deux derniers suivront de quatre mois en quatre 
 TVT i~» F î ur i n n Aiin i MA-ATiii Tin 

(NOUVEAU CODE ANXOTE DE L'), du Tim-
bre, des Droits da greffe et d'hypothèques; 
par M. GsïJîascrasiax, ancien chef d'admi-

fort vol. in-8", 1856. 10 IV. 

SOCIETE OlOPHIU 161, 

rue Montmartre 
SUCCURSALES : BUES DE L'ODÉON, 14, et PARADIS-POISSONNIÈRE, 36. 

VINS EN CERCLES ET EN BOUTEILLES. 

SERVICE SPECIAL -LESENVIRONS-«PARIS 
avec réduction des droits de Paris. 

Vins en bouteilles à 45, 55, 65, 80, 90 centimes et au dessus. — Vins en litres à 60 cent, 

Vins fins pour entremets et dessert. — Liqueurs françaises et étrangères. 

CHOCOLAT 
2» et !2» bis, HUE RICHELIEU. 

EN FACE DE LA FONTAINE MOLIÈRE, A PARIS. 

Médailles de 1™ classe aux Expositions universelles de Londres et d» D 

 "oft's. 

Fournisseur des cours d'Angleterre , de Russie, de Prum 
de Belgique, de Saxe, de Wurtemberg, de Bade, etc. 

B01\B01\S EN CHOCOLAT. 

PRIX DES CHOCOLATS DE TABLE. 
le 1/2 kil. | . 

Chocolat de santé extra-fin 1 Y? k'L 

rVinrnlnt îi I» iro«tll„ ? ir. 50 
Chocolat de santé.... 2 fr. »>> 

_ 2 25 

_ _ 2 50 

__ 2 75 

„ _ 3 25 

Chocolat à la vanille 2 
~~ ~ 3 

— 4 

CHOCOLATS EN POUDRE. 

THÉS noirs 6, 8 et 10 fr. le 1/2 kilog. 

_ verts 8, 10 et 12 fr. le 1/2 — 

— mélangés 8, 10 et 12 fr. le 1/2 — 

75 

ÔO 

50 

VANILLE en POUDRE et en GOUSSES 

A LA TENTATION 
5» et 61 

FAUBOURG ST-HONORÉ. PLACE BEAUVEAU «9 

AVENUE MAR1GNY. 

Maison tomme pour vendre 

TRÈS BON JMARCH 
OnWCRE D'UN MAGASIN SPÉCIAL D'ÉMIS POUR AMBUBLKMESTS, 

Mise en vente, à cette occasion, des articles suivants : 

GMJkNmm mmuAMïïsMtB so'momwmvm 

ORFÈVRERIE CHRISTOFLE 
Argmti* *? icrit fér lu pneidit iletlrs-thinioim, 

PAVILLON DE HANOVRE 
*«, towlmmrf <*•• MtmHtntê, as, 

M isoi nm vnxxa 
*v xnxwmmn nuumn mm &* vinifni 

CH. CHRISTOFLE ET C". 

500 pièces de Perse, article de 1 fr. 10, 

grand teint, vendu » fr. 65 
800 pièces perse, dessins riches, d'une 

valeur de 2 fr. 25, vendues 1 10 
200 pièces Catalan, nouveauté pour ameu-

blement, à un prix exceptionnel. 

400 Rideaux blancs encadrés, » 90 

400 pièces Barége anglais, granle larg. 1 10 
200 pièces Orléans mélangé, la robe, 4fr. 75 

500 Robes à volans, laine et soie, 13 51) 

1,200 Châles tissés, 4 75 

Taffetas d'Italie noir, pour robes, î 9S 

Peignoirs confectionnés pour dames, 5 75 

1,500 douz. de gants de^Suède, la douz. 15 » 

CH0C0LAT-IBLED 
USINE A VAPEUR 

PARIS 

rue du Temple, k. 

USINE A VAPEUR 
EM.'HERICH 

sur IeRhin,prèsClèves{AllemagM) 

USINE HYDRAULIQUE 
no.ioicoiiBT 

près Pas enArtois(Pas-de-Calais) 

La réputation dont jouissent les CH©COi.ATS-IBl,EI>, lient au choix des ma-
tières premières que 8ISI. IB9.ED frères et C

9
, tirent directement des lieux de 

production, aux perfectionnemens et aux procédés économiques employés dans les 
vastes établissemens qu'ils ont créés, tant en France qu'à l'Etranger, et qui les mettent 
à même de ne redouter aucune concurrence, soit pour les prix, soit pour la qualité 
de toutes espèces de chocolats. 

Les nombreuses médailles dont ils ont été honorés prouvent suffisamment la 
supériorité de leurs produits. 

Ils sont les seuls fabricans du Chocolat digestif aux sels de Vichy, 

i CHOCOLAT-IBLED se vend chez les principaux Confiseurs, Pharmaoiens et Epiciers. J
A 

Société» commerciales. — Faillites. — Publication* légales. 

Ventes mobilières. 

VENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

Lé 9 mai. 

A La Viltette, 
sur la place publique. 

Consistant en : 
(8193) Itureau, fauteuils, canapé, 

armoire à glace, bibliothèque, etc. 
A Baugiïûltes, 

sur la place publique. 
(8194) Tables, canapés, fauteuils, 

pendule, candélabres, etc. 

En une maison sise au Bodrgët. 
(8195; Machines A vapeur, proses 

hydrauliques, chaudières, etc. 
A La Ciiapelle-Saint-Denis, 

place publique. 
(8195) Comptoir, mesures, verres, 

œil-de-bœuf, appareils il gaz, etc. 
Même commune. 

(8197) Un lot de poterie, jument 
noire hors d'âge, meubles. 

A Saint-Mandé, 

sur la place publique. 
(8198) Buffet, tables, rideaux, glace, 

poêle, faïence, tonneaux, etc. 
Le 40 mal. 

ED l'hôtel des Commissaires - Tri-
seyrs, rue Rossini, 6. 

(8199) Etablis de menuisier, 2 stères 
de bois de sciage en chêne, etc. 

(8200) Canapé, fauteuils, tapis, ri-
deaux, chaises, chenets, etc. 

i'820l) Comploir, appareils à gaz, 
balances, bus, chaussettes, etc. 

(8202) Bureau, commode, tables, 
poète, pendule, glaces, etc. 

(8203) Buffet, curlonnier, bureau, 
table de magasin, glaces, etc. 

(8204) Tables, chaises, fourneau, 
glace, voiture, cheval, etc. 

(8205; Armoire, commode, secré-
taire, pendule, glace, linge, etc. 

(8i06) Billards et accessoires, app. â 
guz, comptoir, pendule, etc. 

(8207- Guéridon, table de .jeu, con-
sole, 20,000 douz. pap. à cigarettes. 

(8208) Bureau, modèles d'éohaf'uu-
duges, planche-, meule, etc. 

Rue do li Paix, 5. 
(8209) Comptoir, montres, glaces, 

armoires a glaces, lleurs, etc. 

Rue Vavin, ». 
(8210) Matériel et fonds d'épicerie, 

marchandises et liqueurs, etc. 
\,iuai d'Austerlitz, 9. 

(8211) Bureau, comptoir, presse, pa-
pier de fantaisie, buffet, etc. 

Le 11 mai. 
En l'hôtel des Cotumissaires-Pri-

seurs, rue Rossini, 6. 
(8212) Buffets, console, fauteuils, 

table, lapis, lampe, etc. 

(8213) Piano de la fabrication Erard. 
(8214) Tables, pupitres, pendule, 

toile peinte i l'huile, lampe, elc. 
(8215) Bureau, table, l'auleuils, bois, 

éiablis, serre-joints, poêle, etc. 

(8:116; Pendules, vases à fleurs, bi-
b iolhèjue, livres, gravures, etc. 

(8217) Sopha, ch-dses, commodes, 
pendules, glaces, etc. 

(8218, Buffet, tables, guéridon, fau-
teuils, ustensiles de cuisine, elc. 

(8219) Guéridon, fauteuils, chaises, 

lustres, candélabres, etc. 
(8220 Î Presses mécaniques, carac 

tères d'imprimerie, papiers, etc. 
(8221) Bottines pour homme et pour 

femme, souliers, rayons, meubles 
(8522) Comptoirs, chaises, glaces 

parfumerie, costumes, etc. 
(82 !3) Tables de jeu et à ouvrage, 

roues, essieux, voilures, elc. 
(82-24) Tableaux de prix, pendule, 

divans, glaces, bibliothèque, etc. 
(8225) Comptoir, marchandises de 

vannerie et brosserie, meubles. 
En l'Hôtel des ventes, rue Rossini,6, 

et place publique de Batignolles. 
(8226, 1° Tables, bureaux, l'auleuils, 

glaces, secrétaire, commode, etc. 
■ 8226 bis) 2°Cognac, curaçao,Cham-

pagne, bordeaux, app. â gaz, etc. 
Rue de la Paix, 5. 

(8227) Tête-A-tête, chauffeuse, fau-
teuils, armoires à glaces, etc. 

Rue d'Enfer, 31. 
(8228) Lits complets, commodes, se-

crétaires, fauteuils, tables, etc. 
Rue d'Assas, 5. 

.'8229) Guéridon, armoire A glace, 
fauteuils, rideaux, lustres, etc. 

Rue Jacob, 41. 
(8230) Commode, fauteuils, étagère, 

secrétaire, rideaux, tables, etc. 
Quai Jemmapes, 327. 

(8231) Bureau, charbon de bois, 
poussier, coke, machine àvapeur. 

Rue des Amandiers-Ponincourt, 14. 
(82S2) Bureaux, 3,000 kil. de fonte, 

machine i vapeur, outils, etc. 
A Montmartre, 

rue des Poissonniers, 15. 
(8233) Bureaux, commode, armoire, 

établis, tables, chaises, etc. 
A Batignolles, 

sur la place publique. 
(8234) Comptoir, matériel complet 

de marchand de vins, billards. 
Même commune. 

(8235) Petit bureau, guéridon, table 
de nuit, coupes en marbre, etc. 

A La Villette, 
sur la place publique. 

(8236) Bureau, fauteuil, tableaux, 
guéridon, armoires, chevaux, etc. 

Le 12 mai. 
En l'hôtel des Commissaires-Pri-

seurs, rue Rossini, 6. 
(8237) Table, bureau, toilette, chif-

fonnier, étagère, vêtements, etc. 
(8238) Bureaux, guéridon, fauteuils, 

armoire à glace, commode, etc. 
(8239 Comptoir, brocs, m< sures, 

fontaine, cognac, liqueurs, etc. 
Boulevard Beaumarchais, 8. 

(8240) Bureau, armoire à glace, fau-
teuils, ust' nsiles de ménage, etc. 
Place du Murché-aux-Chevaux. 

(82411 h chevaux et 1 jument, 2 pe-
tiles voitures brisées, selle, ete. 

La publication légale des actes de 
société e^l obligatoire, pour I année 
mil huit cent cinquantc-huil, dans 
trois des quatre journaux suivants : 
le Moniteur universel, la Gazelle des 
Tribunaux, Je Droit et le Journal gé-
néral d'illicites, dit Petites AHiches. 

Suivant acte sous signatures pri-
vées, fait triple à Paris le vingt-six 
avril mil huit cent cinquante-huil, 
enregistré à Villenauxe (Aube) le 
vingt-six avril mit huit cent cin-
quante-huit, folio 44, cases 7 et sui-
vantes, par Lombard, qui a perçu 
vingt-deux francs quatre-vingt-dix-
neuf centimes, décime compris, a 
été déclarée dissoute, à parlir dudit 
jour, la société commerciale qui 

avait été formée en nom collectif 
pour M. Eugène BOUROT jeune, op-
ticien, demeurant â Paris, rue Saint-
Martin, 155, et en commandite à 
l'égard de deux autres sociétaires, 
pour la fabrication et lu vente des 
verres d'optique, etc., par acte sous 
signatures privées, fait triple à Pa-
ris le vingt-neuf avril mil huit cent 
cinquanle-sept, et à Villenuuxe le 
premier mai suivunt, enregistré. La 
liquidation en sera faite par les 
trois parties intéressées. 

Pour extrait : 

Signé : Eugène BOUROT jeune. 

(9446)— 

Cabinet de U" A. DURANT-RADI-
GUET, avocat, rue Saint-Fiacre, 
n° 7. 

Suivant acte sous signatures pri-
vées, fait qundruple à Puris le sept 
mai mil huit cent cinquante-huit, 
enregistré, M. Sébastien BOTTUR1, 
ingénieur-mécanicien, demeurant â 
Puris, rue de la Roquette, 140 ; M. 
Alexandre EUDE, négociunt, demeu-
rant à Paris, rue de Malte, 14 ; M. 
Louis-Fran fois COLOMBE, négociant, 
demeurant à Paris, rue de Malte, 14, 
et une quatrième personne dénom-
mée audit acte; ont déclaré que la 
société en nom collectif pour MM. 
liotturi, Eudetit Colombe, et en com-
mandite seulement pour lu quatriè-
me personne dénommée audit acte, 
formée entre eux sous la raison 
BOTTURI, EUDli, COLOMBE et C'«, 
pour l'exploilation de divers brevets 
d'invention, dont le siège devait être 
A Puleaux, quai Impérial, 34, et qui 
avait été constituée aux termes 
d'un acte sous signatures privées, en 
date à Paris du seue avril mil huit 
cent cinquante-huit,enregistré, était 
et demeurait dissoute d'un commun 
accord. Les effets de celte dissolu-
tion remonteront au jour auquel 
devaient remonter les effets de lu 
société, c'est-à-dire au trois août mit 
iiuit cent cinquante-sept,et les par-
ties sont remises en même et sem-
blable .-tut où elles étaient avant la 
signature de l'acte susénoncô, qui 
sera considéré comme nul, non 
avenu et de nul effet. Aucune ope 
ration n'ayant été faite pour le 
compte de la société Bolturi, Eude, 
Colombe et C'% il n'y a point lieu de 
lui nommer un liquidateur. Cepen-
dant, si, par un motif quelconque, 
celte société ou su liquidation de-
vait être représentée à l'égard des 

tiers, MM. Bolturi, Eude et Colombe 
auraient conjointement tous les 
pouvoirs nécessaires â cet effet. 

Ponr extrait : 

(9449) A. DURANT-RADIGOET. 

Suivant acte sous signatures pri-
vées, en date A Puris du vingt-qua-
tre avril mil huit cent cinquante-
huit, enregistré le vingl-six Ou mê-
me mois, folio 196, recto, cuse 7, par 
Pommev, qui a reçu les droits, M. 
Henry BOUDIN.fubricant d'appareils 
à gaz, demeurant à Paris, rue du 
Faubourg-Saint-Denis, 64, et M. Ju-
les CARL1ER, aussi l'ubricant d'uppa-
reils A guz, demeurant rue Suin-
tonge, 26, ont dissous, à purlir du 
.vingt-quatre avril mil huit cent cin-
quante-huit, l'association de l'ail 
existant entre eux sous les raison et 
signature sociales CAUL1ER et BOU-
DIN, pour exercer lu profession de 
fabricant d'appareils A guz, bronze, 
composition genre hollandais, et 
chauffage au gaz, au siège social, 
rue Saintonge, 26 M. Cartier a été 
nommé liquidateur, uvec les pou-
voirs les plus étendus. 

Pour extrait : 
(9454) BOUDIN. 

D'un acte sous signatures privées, 
en date à Paris du vingt-huit avril 
mil huit cent cinquante-huit, enre-
gistré à Paris le trente du même 
mois, folio 16, verso, case 1, aux 
droits de cinq francs cinquante 
centimes, par Pommey, passé entre 
M. Achille-Charles-Ferdinand DOU-
CliT, bijoutier, demeurant A Paris, 
rue Chapon, 22, et M"" Louise-Adèle 
SALIS, veuve en premières noces 
de M. Bertrand Fassiuli, et en deu-
xièmes noces de M. Jean-Baptiste-
Louis Vatard, ladite dame rentière, 
demeurant A Paris, rue Chapon, 22, 
agissant tant en son nom person-
nel que comme ayant acquis des 
héritiers Valurd les droits succes-
sifs leur appartenant dans la suc-
cession de ce dernier, il uppert que 
la société formée entre MM. Vatard 
et Doucet pour l'exploitation du bijou 
doré, suivant acte reçu par M1 Chau 
dru, notaire à Paris, le vingl-six 
juillet mil huitcentcinquarite,et8ofis 
seings privés du tien le et un |anvier 
mil huit cent cinquante et un, en-
registrés, sous la raison sociale VA-
TARD et DOUCET, dont le siège est 
à Puris, rue Chapon, 22, est et de-
meure dissoute à parlir dudit jour 
vingt-huit avril mil huit cent cin-
quante-huil; que M. Doucet est nom-
mé liquidateur avec tous pouvoirs 

Pour extrait : 

(9442) DOUCET. 

TRIBUNAL DE COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 

gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis, 
de dix à quatre heures. 

Faillites. 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugements du' 7 MAI 1858 , gui 
déclarent la (Mille ouverte et en 

fixent provlsolrcmeml'ouvertureau-
iltjour : 

Du sieur FALLET (Pierre-Amant), 
entr. de menuiserie à Montmartre, 
boulevard de Ciichy, 2; nomme M. 
Roulhac juge-commissaire, et M. 
Crampel, rue St-Mare, 6, syndic pro-
visoire (N- 14916 du gr.); 

Du sieur BOULARD (Louis-Philip-
pe), md glaisier à Vincennes, rue 
du Levant, 12; nomme M. Payen 
juge-commissaire, et M. Devin, rue 
de. l'Echiquier, 12, syndic provisoire 
(N« 14917 du gr.); 

Du sieur MOREAU (Alexis), nég., 
rue Lamartine, 17, ci-devant, ac-
tuellement rue Bellel'ond, 20; nomme 
M. Mottet juge-eommissuirè, et M. 
Devin, rue de l'Echiquier, 12, syndic 
provisoire (N» 14918 du gr.). 

CONVOCATIONS DE CREANCIERS. 

S$nt invllts d se rendre au Tribum l 
de commerce de Paris, salle des as-

semblées des faillites,MM. les créan-
ciers: 

NOMINATIONS DB SYNDICS 

Du sieur MINOUFLET (Frunçois-
Aimé), md de charbons A La Cha-
pelle, rue Jessaint, 26, le 14 mai, à 9 
heures (N» 14900 du gr.); 

De la dame veuve BLOT (Virginie 
Leclerq, veuve du sieur François), 
anc. boulangère A St-Denis, rue de 
Paris, 93, le 15 mai, à 2 heures CN» 
14299 du gr.); v 

Du sieur GENISSIEUX (Auguste-
Frédéric), md de cols-cravates et 
gants, passage de l'Opéra, 8, le 15 
mai, à 12 heures N° 14905 du gr.); 

Du sieur NANCLUSE (Louis-Nico-
las;, anc. md de vins en Gros A Ba-
tignolles, rue d'Orléans, 54, le 14 
mai, à 10 heures (N° 14911 du gr.). 

Pour assister d l'assemblée dans la-
quelle M. le juge-commissaire doit les 
■insulter tant sur la composition de 

Vital des créanciers présumés que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'effets 
ou endossements de ce3 faillites, n'é-
tant pas connus, sont priés de re-
mettre au greffe leurs adresses, atin 
d'être convoqués pour los assem-
blées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur A. POUSS1NEAU, direc-
teur-gérant du Comptoir ei Moni-
teur de la Bourse, ayant fait le com-
merce sous la dénomination A 

Poussineau et 0e, ledit sieur Pous-
sineau demeurant rue Notre-Dame-
des-Victoires, 42, le 15 mai, à 12 
heures (N° 14726 du gr.); 

Du sieur CSILLAG (Antoine), md 
de peaux, rue Montmartre, 163, le 
15 mai, A 10 heures (N° 14765 du 
gr.); 

Du sieur LANCELEUX (Louis-Eloi), 
anc. boulanger A Grenelle, rue du 
Commerce, 26, le 15 mai, à 10 heures 
(N° 14759 du gr.). 

Pour être procédé, sous la prési-
dence de H. le juge-commissaire, aux 
vérification et affirmation de leurs 
créances. 

NOTA. Il est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé-
rification et affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
leurs titres à MM. les syndics. 

CONCORDATS, 

Du sieur FIGEAC (Eugène), chape-
lier, rue Vieille-du-Temple, 67, le 14 
mai, A 9 heures (N° 14475'du gr.). 

Pour entendre le rapport des syn-

dics sur l'élal de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat, ou, 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 
état d'union, et, dont ee dernier cas, 

être immédiatement consultés tant sur 
les faits de la gestion que sur l'utilité 

du maintien ou du remplacement des 
syndtet. 

NOTA. Il ne liera admis que les 
créanciers vérifiés et affirmés ou 
qui se seront fait relever de la dé-
chéance. 

Les créanciers peuvent prendre 
au greffo communication du l'ap-
port des syndics et du projet de 
concordat. 

Messieurs les créanciers du sieur 
DUPU1C1I (Henri-Auguste), libraire 
papetier, rue de Sèvres, 19, sont in-
vités à se rendre le 15 mai, à 2 h., au 
Tribunal de commerce, salle des as-
semblées des créanciers, pour en-
tendre le rapport des syndics sur 
l'état de la faillite, et délibérer sur 
la formation du concordat, ou, s'il 
y a lieu, s'entendre déclarer en état 
d'union, el, dans ce dernier cas, 
être immédiatement consultés^uni 
sur les faits de la gestion que sur 
l'utilité du maintien ou du rempla-
cement des syndics. 

Il ne sera admis que les créan-
ciers vérifiés et affirmés ou qui se 
seront fait relever de la déchéance. 

Les créanciers peuvent prendre au 
greffe communication du rapport 
des syndics (N° 14648 du gr.). 

REMISES A HUITAINE. 

Du sieur BAGOT (Nicolas-Louis), 
md de sable de rivière à Clichy-ta-
Garenne, rue du Bac-d'Asnièrc-s^, 
le 14 mai, à 10heures (N° 44538 du 
gr.). 

Pour reprendre la délibération ou 
verte sur te concordat proposé par te 
failli, l'admettre,s'il y a lieu, ou pas-

ser à la formation de l'union, et,dans 

ce cas, donner leur avis sur l'ulilité 

du maintien ou du remplacement des 
syndics. 

,NOTA. Il ne sera admis que les 
créanciers vérifiés et alBrmés ou 
qui se seront fait relever de la dé-
chéance. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sontinvités à produire, dans le dé-
lai de vingt jours, à dater de ce jour, 
leurs titrés de créances, accompagnés 

d'un bordereau sur papier timbré, in-
dicatif des sommes à réclamer, MM. 
les créanciers : 

De la société en nom collectif et 
en commandite, connue sous la 
raison sociale femme GERHARD et 
O, ladite société en nom collectif A 

l'égard du sieur Joseph-Juléa Ge-
rhard et de dame Julie Recher, fem-
me séparée de biens dudit sieur 
Gerhard, ayant pour objet l'exploi-
tation d'une fabrique d'équipements 
militaires A Paris, rue St-Quentin, 
18 bis, et la fabrication à Courbe-
voie et la vente à Paris, rue Meslay, 
22, du mastic Dihl, et ayant son 
siège A Belleville, chaussée Ménil-
montant, 403 , les sieur et dame 
Gerhard demeurant ensemble à Bel-
leville, ehausiée Ménilmontant, 103, 
entre les mains de M. Chevallier, rue 
Bertin-Poirée, 9, syndic de la failli-
te (N° 14711 du gr); | 

Du sieur GERHARD (Jules-Joseph)-
nég. en vins à Belleville, chaussée 
Ménilmontant, 103, ayant fait le 
commerce sous lu raison Gerhard 
et Cie, entre les mains de M. Cheval-
lier, rue Bertin-Poirée, 9, syndic de 
la faillite (N" 14646 du gr.); 

Du sieur GERHARD fils aîné (Fran-
çois), anc. md de vins en gros à 
Courbcvoie, actuellement à Paris, 
rue St-l)ominique-St-Germain, 108, 
entre les mains de M. Hônrionnet, 
rue Cadet, 13, syndic de la faillite 
(N° 14597 du gr.); 

Du sieur TISSIER (Joseph), fabr. 
d'appareils à gaz, rue des Vieilles-
Haudrietles, 12, entre les mains de 
M. Quatremère, quai des Grands-
Augustins, 55, syndic de la iaillite 

(N" 14798 du gr.); 

Du sieur GUILLAUME (Louis-Al-
phonse), traiteur, rue Constantuie, 
26, entre les mains de M. Cheval-
lier, rue Bertin-Poirée, 9, syndic de 

la faillite (N° 14809 du gr.); 

Du sieur DAUBIE (Antoine), maré-
chal-ferrant à Paris, rue St-Pierre-
Montmurlre, 19, demeurant a Ban-
gnolles, rue Truffant, 6, entre les 
mains de M. Lacoste, rue Çliaba-
nais, 8, syndic de la faillite (N 

14795 du gr.); 

Du sieur PIGNOT, enlr. de bâti-
ments à Bercy, rue Grange-aux-Bei-
les, 43, entre les mains de M. ui-
coste, rue Chabanais, 8, syndic ÛC 

la faillite (N° 14698 du gr.); 

Du sieur DELESPINAJ (Wy* 
Joseph), fabr. de passemente._„„ 

oie. rue de >an 

de la 'Mifoe 

Courbevoie, rue de ^"'^'sj'int-
les mains deM. Cramoel.wf.» ,

s 
Marc, 6, syndic 

14806 du gr.); .
 à

 Belle-
Du sieur MARTIN, épiciM ^, 

ville, rue de P«J».& [auM«« 
mains de M. So<nmfe.^ ,

y 
St-Denis, 76, syndic de u'" 

13426 du gr.). n„,Mlt>
iS 

Pour, enconfonMté flar^ 

de la lot duî»m*lJ f%ïàJ
h
i 

i la vérmcauon dx ^ „rf« 
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Le «O^HPOO'* 

Enregistré à Paris, le 

Reçu deux francs vingt centimes. 
Mai 1858. IMPRIMERIE DE A. GUYOT, RUE NEUVE-DES-MATHURINS, 18. 
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